
Com1nent on. peut trouver de la Poterie 

néolithique 

dans un. 1uilieu Paléolithiqu~. 

PAR 

Julien FEUVRIER (Dole, Jura), 
Conservateur du Mu sée a rchéolog ique , 

La question de la Poterie pendant le Paléolithique ouverte 
depuis longtemps n'est pas actuell ~ men t tranchée, malgré de 
sérieux arguments produits par ceux qui affirment son existence, 
aussi bien que par ceux qui la nient. 

En 1908 et 1909, l'existence de la poterie à l'époque troglodyti­
que était affirmée à la S. P. F .dans deux communications de notre 
savant confrère, M. Rutot, conservateur du Musée .d 'histoire 
naturelle de Bruxelles. 

M. Déchelette, dans son premier volume d'Archéologie préhis­
torique, dit que le problème comporterait peut-être une solution 
complexe. La poterie aurait été connue des populations de la Bel­
gique, alors qu'elle aurait été ignorée des tribus périgourdines et 
pyrénéennes. 

Je n'entreprendrai pas aujourd'hui de prendre parti dans le débat. 
Je n'ai, pour le faire, ni une continuité d'expériences ni uneauto­
ri té suffisantes. 

Je m.e bornerai à vous faire part de mes constatations au cours 
des fouilles que i'ai exécutées au Trou de la Mère Clochette, terri­
toire de Rochefort (Jura) , à 8 kilo~ètres de Dole, de 1905 à 1908. 

Je montrerai de quelle circonspection j'ai d(l user, quelle atten­
tion soutenue j'ai dû apporter, surtout au début, poùr ne pas 
ranger, avec le Magdalénien de la couche inférieure, des Poteries 
trouvées dans un terrain non remanié, directement en contact avec 
la .couche paléolithique. 

Le Trou de la Mère Clochette s'ouvre dans un abrupt du Batho­
nien moyen de la falaise qui borde la rive droite du Doubs, à 
1 kilomètre en amont du centre du village de Rochefort. La grotte 
mesure 1 5 mètres, parallèlement à la di rec tion de la rivière et 
1 o mètres dans la plu s gra nd e dimension perpendiculaire. Elle est 
éclairée par trois ouvertures, à l'Est, au Sud-est et au Sud . 
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Pendant les fouilles , je n'ai employé qu'un seul ouvrier, rarement 
deux; et je ne les ai pas quittés un seul instant. 

Les ouvertures Sud et Sud-est étant encombrées de broussailles, 
j'ai effectué mes premières recherches à l'intérieur, à peu de dis­
tance de l'entrée Est, de façon à pouvoir me dispenser d'employer 
13 lumière artificielle. 

J'ai ouvert une tranchée dans la direction du Nord-ouest au Sud­
est (Fig. 1 ). A la profondeur de om3o, se découvrait le plancher de 
la grotte. La tr'anchée fut poursuivie à la même profondeur dans 
la direction de l'entrée Sud-est. Au début (à droite de C), après 
l'enlèvement d'une couche de cendres superficielle, fut rencontré 

Fig. 1 . - Tnou DE LA MÈRE CLOCHETTE, à RoCHEPORT (Jura). - Entrée Sud-est. -A, couc he 
Paléolithique ; - B, couche N éolithique . 

un sol meuble, compos·é d'humus, résultanç de la décomposition 
des racines traçantes des arbustes de l'entrée, de débris çlu plafond 
et d'argile provenant du plateau supérieur an:ienés par les eaux sau­
vages à travers une fissure du roc, largement ouverte au fond de la 
grotte. A chaque coup de pioche en profondeur, le terrain devenait 
plus compact età un décimètre environ du rocher, je relevais de 
petits outils en silex, que, dès l'abord, j'attribuai au magdalénien . 

A mesure que la tranchée s'a llongeait vers l'entrée Sud-est, les 
deux couches se différenciaient un peu davantage, sans que j'aie 
pourtant pu indiquer le niveau sépara tif. A 2 mètres du point de 
dépal't, en D, 011 cessn Je rencoptrer le roc au fonc! çl~ Jg. trnrich~i;; 
m~i~ on çori1 in\1a çje rele.vvr l e~ P. ikf"i tr11v11ill~!?, pg1,1r, in1rn~r;li~rn" 



ment après, ne plus trouver que des fragments d'une poterie gros ­
sière, peu cuite, faite à la main, rougeâtre à l'extérieur et noire à 
l'intérieur . En poursuivant à quelques décimètres plus loin et en 

.approfondissant la fouille, la poterie fut rencontrée à un niveau in-

férieur à celui des silex. 
Ce n'est que plus tard, en déblayant complètement l'entrée, que 

je pus constater que, depuis le point D jusqu'à l'ouverture, le plan­
cher de la grotte subissait une déclivité très marquée, - 0 11167 de 
différence de niveau sur 1mSo de distance horizontale - et que 
tous les fragments de poterie, quoique voisinant avec les, dlex, 
soit au même niveau, soit à un niveau inférieur, se trouvaient tous 
nclus dans une co;,;che B, superposée à une couche A plus an-

Cienne. . 
Après a_voir dégagé l'entrée Sud-est, je procédai devant celle du 
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Fig . 2 , - TROU DE LA M ÈRB CLOCHETTE, à Ro c HEF)RT (Ju ra), - E ntrée Sud, - A, co uch e 
\ a léolithi q ue; - B, cou che Néolithique ; - FI, foye r à o s ca rbohi sés ; - F 2, foyer à pote · 
ries. 

Sud à la même opération, laquelle me donna un front de fouille 
de 6 mètres de longueur sur 1"'67 de hauteur: front qui, étant 
données les dimensions de l'ouverture (6 X 2 ==- I 2m2), devait 
rester toujours en bonne lumière pendant l'avancement vers le 
fond de la grotte. 

Dès le début des travaux à l'entrée:: Sud (Fig. 2), se retrouvèrent 
des silex magdaléniens, associés à des armes et à des outils en os de 
la même période. Nombreux au voisinage du plancher, ils se raré­
fiaient insensiblement en approchant de la surface . A des distances 
variant entre om40 et 00170 de celle-ci, on ne relevait plus rien. 

A 1 111 50 de l'entrée, la pioche atteignit, reposant sur le roc , un 
foyer (F 1) , magdalénien (os carbonisés), avec quantité de petits 
out.ils en silex, au· dessus duquel furent relevés avec des objets 
magdalénien s (s ilex et os ) des débris du renn e, un d'ours, des 
fra g ment s d :: dé fense d'E/ephas p!"imige11i11s. Én mê me temps , à la 
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hauteur de om8o (vers P), se trouvèrent <les fragments de poterie, 
semblable à celle qu'on avait trouvé précédemment; et, comme.pré­
cédemment, on put, dans deux.coups de pioche successifs ou même 
dans un seul, ramener un rabot magdalénien et un morceau de 
vase en terre! 

Aucune couche stérile ne séparait la terre aux rabots de la terre 
aux poteries: ce qui ne laissait pas de m'intriguer, car si, comme je 
le supposais, et avec raison, deux. civilisations, séparées par un 
grand nombre de siècles, s'étaient succédé dans la grotte, on devait 
nécessairement trouver, outre les deux. dépôts archéologiques d 'âges 
différents, une zone stérile correspondant à la période de non­
occupation. La solution de ce problème embarrassant devait m'être 
fournie plus tard, lorsque je pus établir la coupe du terrain, que 
représente la Figure 2 . 

En poursuivant le travail de déblaiement par banquettes succes­
sives, je rencontrai, à moins d'un mètre du point où avait com­
mencé à apparaître le foyer F 1, et à une hauteur de om70 au-dessus 
de celui-ci, un second foyer F 2 , composé de cendres, de morceaux. 
de charbon de bois, de glands carbonisés, au miVeu desquels se 
retrouvaient quantité de morceaux de poterie. Ce second loyer 
incliné d'avant en arrière, c'est-à-dire en sens contraire du premier, 
aÎlait atteindre celui-ci à 3m5o en ari-ière. Il séparait nettement le 
dépôt en deux couche~ : l'une inférieure A, paléolithique; l'autre 
B, néolithlq ue, dans laquelle je ne rencontrai, outre les fragments 
de vase, que quelques morceaux d'andouiller de cerf et des os d'ani­
maux dont les espèces sont actuellement existantes. 

Les couches, alors nettement distinctes, ayant été déblayées sépa­
rément et avec soin, le résultat obtenu vint absolument confirmer 
mes prévisions premières. 

Je me trouvai cependant encore, pendant cette dernière partie 
des travaux, en face de l'entrée Sud, en présence d' un cas embarras­
sant. Au voisinage de l'intersection· des deux foyers, alors très 
rapprochés l'un de l'autre, je relevai au fond du foyer à bois une 
valve de pétoncle, percée d'un trou. Cette espèce de coquille marine 
a été, on le sait, trouvée dans un milieu -magdalénien (La Made­
leine) et aussi dans le Néolithique (sépulture près d'Arvier, vallée 
d'Aoste ). Dès lors à qu.elle couche tallait-il l'attribuer ? Cruelle 
énigme! 

La coupe du terrain que ,nous donnons par la Figure 2 fournit 
l'explication de l'absence de couche stérile entre A et B. Lorsque 
les Néolithiques vinrent établir un foyer dans la grotte, afin d'aug­
menter l'espace libre e:itre le sol et le plafond, ils bousculèrent les 
terres et les rejetèrent du côté de l'e ntrée; leur am oncellement de-
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vant l'ouverture avait ainsi l'avantage de leur constituer à la fois 
une déf~nse et un abri, les deux autres entrées laissant pénétrer 
suffisamment de lumi ère pour éclairer le refuge . 

Sans vouloir d'une façon absolue nier la présence de la poterie 
dans le paléolithique supérieur, je ne puis m'empêcher, après bien 
d'autres préhistoriens, de me demander si parfois - et l'erreur 
aurait pu se produire ici sa ns la présence du foyer supérieur! - il 
n 'y aurait pas eu confusion entre deux milieux archéologiques su­
perposés, mais non nettement délimités. 

M. PAGÈs-ALLARY (Murat, C.) recommande l'emploi de l'Echel/e 
de lvfohs, pour les Poteries. 

M. le D• BoucHET n'est pas de l'avis de M. Pagès, qui dit: « On 
pourrait se servir pour déterminer l'âge des poteries de l'échelle 
de Mohs, employée à préciser la dureté relative des corps. Comme 
les poteries les plu s récentes so nt les plus cuites, elles ont une 
dureté plus grande. n - Non; car, dans une même fournée de potier, 
des poteries peuvent être très cuites et d'autres peu ou pas; et les 
influences athmosph ériqu es, l'humidité, la sécheresse, etc., jouent 
un rôle. 

M. le B•n DE LoE a suivi avec beaucoup d 'intérêt la communi­
cation de· M. Feuvrier, montrant es: comment on peut trouver de la 
poterie néolithique dans un milieu paléolithique >i ; mais il n'en 
est pas moins vrai, dit M. de Loë, qu'en Belgique la poterie 
apparaît dès l'Aurignacien inférieur. Les trouvailles de poteries 
paléolithiques ont été faites par des explorateurs consciencieux et 
avertis (Fraipont, De Pauw, Hublard). M. de Loë a trouvé lui­
même cinq petits fragments céramiques à Spy, dans la deuxième 
couche de la terrasse (Aurignacien moyen). Ils étaient éparpillés 
dans toute la couche . Celle-c i ne présentait aucune trace de 
remaniement, pas plus que la couche jaune (Aurignacien supé­
rieur) qui la recouvrait. 

M. H . MuLLER (Grenoble) est très heureu x de voir que 
M. Feuvri er met en ga rde les fouilleurs, qui pourraient se laisser 
i'nfluencer pat la présence de tessons dans des couches paléoli­
thiques . Il rappeile la visite de quelques membres de la 11° sec­
tion de l'A. F. A. S., au Musée de Bruxelles , e11 1908, après le 
Congrès de Nîmes, visite au co urs de laquelle nous pûmes nous 
assurer que les fragment s de poteries, ex hum és par M. Dupont 
de couches paléo li thiques belges , étaient à classer de la fin du 
Néolithique et à l'époque romaine .. .. - Ce d o nt M. Rutot a du reste 
conv!irHl d.e bonne grâce, en 11ous signa lant qu'il iùtai~ 11bsolq .. 
ment pour ri!'ln dans l'e;x traction de C,tl3 doc~m~nt;l ! 
~~ 



Présenta tion de Crânes, trouv és dans un m ilie u 
N éolithique, 

d ans les grottes de Courchapon (D oubs ). 

PAR M. LE D· 

BOUCHET (Gray, H.-S. ). 

En 1882, M M. Cas tan e t Va issier (de Besan ço n ) fir ent exécu·ter 
des fouill es d a ns la gro tte de Co urc hapo n (Do u bs). 

Cette gro tt e es t s itu ée d a ns la vall ée de !' O g no n , à 25 kilomètres 
à l 'Ouest d e Besan ço n . 

Creusée da ns un ba nc de calca i re co mpa ct, qui fe rme une petite 
vall ée, ell e es t fo rm ée d' un e c ham bre, lo ngu e de 13 mètres, large 
de 6, qui se ré tréc it en un co ulo ir très é tro it, lo ng de · 2 00 m~tres 

environ . 
Les fouill es m ire nt a u jour tro is couches a rchéoiog iques: 
1° Un e assise, avec po te ri es tou r nées , amph o res , marques dé 

potier e t arm es en fer; 
2 ° Une ass ise , avec po te ri es tourn ées , lus trées, no ires , ornées de 

trait s et de caboch o ns, épin g les, a nn eaûx, b racelets e t fibules en 
bronze; 

3° Enfin une ass ise avec po te ri es g rossière s, moulées, haches 
polies emmanchées d ans des bo is de ce r f, o util s en os, silex taillés, 
fusaïol es e t un e gra nd e qua ntité d'osse ments d 'a nima ux, restes de 
cu1srne. 

Deux c râ nes fur e nt recue illi s da ns ces fouill es et d éposés au 
Musée de Besa nço n . 

Mal g ré les t rava u x qui durère nt de ux a ns e t les 200 m ètres cubes 
d ~ terre e t d e roc hes dé pl acés , q uelques pa rti es de la g rotte re~­

ta ie nt ine xpl o rées . 

. C'est ainsi qu'il y a qu elq ues a nn ées un de m es a mis e t moi 
fîmes d e no uve ll es fo uill es le lo ng de la paro i gauch e de la grande 
s all e , sou s un roc her sur plo m ba nt. 

Nous fûm es assez h eureux po ur déco u vrir, à 2 mè tres de profon­
deur, a brités 'da ns l'a ngle fo rmé pa r un rocher s'appuyant contre 
la pa roi , les de ux c râ nes q Li e j'a i l'h o n ne ur de. vo us prél!Q fl!P r et 
dont l' un s urt out es t extrê111e n1e n t inté ressa nt (Fig, 1 èt 2. ). 
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A côté de ces crânes, se trouvaient quelques silex taillés et des 
débris de poteries de deux âges différents . 

Les unes, noircies par enfumage et faites au tour, sont des pote­
ries de l'âge du bronze. 

Les autres, plus anciennes, n"ont pas été faites au tour, mais par 
ap.plication de plaques d'argile à l'intérieur de corbeilies tressées 
avec des lanières d'écorce. 

Leur face extérieure porte, en effet, l'empreinte quadrillée des 
nervures de la corbeille servant de moule. 

C'est une poterie d'apparence néolithique . Ces deux crânes 

Fig. 1. - CRANE Hl' PERDOLICHOCÉPHALB, de Courchapon (D oubs). - Nonua i•erliealis. -
E clielle: 1/ 2 Grandeur environ, 

étaient superposés, bloqués dans un limon jaune argileux, couchés 
sur le côté droit, ia face regardant l'entrée de la grotte. 

Une remarque nous permet de croire qu'ils étaient bien à la 
place oü ils avaient été inhum és ; c'est ·que l'un deux, ayant appar­
tenu à un individu jeune, de peu de rés istance par conséquent, 
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n'était pas effo ndré, bien que la cavité crânienne fut à peu près 
vide de limon . 

Lè plus curieux est celui-ci, qui a apparten.u probablement à un 
adulte masculin. 

Il est remarquable: 
i 0 Par sa dolichocéphalie exagérée: son indice céphalique, de 69, 

n'est atteint ni par les autres crânes de Courchapon, ni par les 
crânes préhistoriques de la région de l'Est, auxquels nous l'avons 
comparé; 

2° Par sa petite capacité crânienne: 1300°0
; les autres crânes de 

Courchapon, mensurables, jaugent 1415 et 14;0°0 ; 

3° Par la forte saillie de l'écaille occipitale, qui se détache vigou­
reusement des os voisins; 

4° Par son front très étroit et bas: frontal minimum, omo87. 

Les sutures so nt très simples, les apophyses mastoïdes volumi­
neuses, le::. insertion s musculaires saillantes. 

La norma verticalis se présente sous la forme d'un ovoïde très 
allongé (Fig. 1). 

La suture niédio-pari étale est légère ment soulevée en cimier; les 
bosses pariétales très saillantes. · 

Un plan perpendiculaire passant par les bosses pariétales divise 
ce crâne en deux parties différentes : l'une antérieure, étroite et 
allongée; l'autre postérieure, large et courte. 

Les débris des orbites et les arcades zygomatiques permettent 
d'affirmer une face étroite et des orbites microsèmes . 

L'ensemble de ces caractère§ fait de ce crâne un type bien spé­
cial, dont la parenté avec les Dolichocéphales paléolithiques est 
intéressante. 

Comme eux il possède une dolichocépbalie très accentuée, une 
petite capacité crânienne, un front étroit sans façade, l'écaille 
frontale allongée, la partie postérieure de la tête très élargie, l'occi­
pital saillant. 

Si nous voulons le comparer aux races actuellement vivantes, 
nous sommes obligés de prendre les indigènes des îles Carolines, 
ou Fidji, pour trouver un indice céphalique égal au sien. 

Le second cr~ne de nos fouilles a appartenu à un sujet jeune 
(Fig. 2). 

Il est asymétrique, mésaticéphale : indice céphalique 78,82. Sa 
capacité crânienne est de 1450°3 ; La face est allongée, les orbites 
basses et rectangulaires sont microsèmes. Les pommettes et les 
arcades zygomatiques effacées donnent à la face un aspect aplati. 

La form,e gé nérale de la tête , vue en norma verticalis, est celle 



d'un large ovoïde aplati dans la région antérieure sans saillie des 
pariétaux. 

Vu en norma /ateralis ce crâne sans prognathisme, sans arcades 
sourcillières notables, au front droit et bien développé est délimité 
dans toute la région cérébrale par une courbe très régulière. 

Les os sont minces, les sutures fines, bi en enchevêtrées. 
Il présente trois os vormien s, deux dans le lambda et un dans le 

Fig. z. - CRANE BBACHYCÉPHALE, de Courchapon (DouOs). - Su jet jeun e: Noruhl 11e,·ticalis . 
Eclielle: 1/ 2 Grandeur environ, 

pariétal. Les mastoïdes sont très petites et leurs sommets sur un 
plan supérieur aux condyles occipitaux. 

Des deux têtes qui sont au musée de Besançon : l' une est sous 
dolichocéphale : indice (7 5, So ), a une capacité crânienne de 1 91 5cc. 

Ses orbites sont rectangulaires et la voûte présente une légère 
scaphocéphalie. 

La norma J1erticalis est un ovale régulier sa ns. saillie des parié· 
taux. 

L'autre a un front bas, la voûte plate, écrasée, son indice cépha­
lique est mesaticéphale 77 ,96. 
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La norma verticafü est régulièrement ovale avec saillie modérée 
des pariétaux. 

Le premier crâne que nous · avons décrit (Fig. 1) doit cepen­
dant retenir notre attention. 

Nous avons trouvé, au Musée de Besançon, un crâne qui présente 
avec celui de Courchapon de grandes analogie::;. 

C'est une tête qui provient du cimetière marnien des Vareilles 
(Banlieue de Besançon) .. La norma verticalis est semblable: partie 
antérieure étroite, postérieure large. Bosses pariétales et écaille 
occipitale saillantes, front étroit; dolichocéphalie prononcée 7 1, 5 7; 
capacité crânienne égale. 

En résumé : 1° Les poteries et les objets, qui accompagnaient 
ce;:s crânes, nous permettent de dire qu'ils faisaient partie de 
Sépultures du bronze III et IV dans un milieu néolithique; 

2° Cette petite série de crânes est fo'rmée de type bien différents. 
Elle se compose en effet: d'un hyperdolichocéphale; d'un sous­

dolichocéphale et de deux mésaticéphales. 
Ce mélange ne doit pas nous étonner, car il est la règle dans 

cette région de l 'Es t, où, dans un groupe donné de sépultures pré­
historiques, plusieurs types de têtes se rencontrent réunis. 

M. le or Marcel BAUDOUIN. - Je ne crois pas qu'il faille aller aux 
Iles Carolines pour trouver un crâne hyperdolichocéphale, avec 
un indice de .69.». - J'en possède un, provenant d'une Sépulture 
secondaire d'un Dolmen de Vendée - probablement d'époque 
gauluise-, qui a un indice inférieur à 69.». - Malheureusement, il 
est brisé et n'est pas très démonstratif. - Toutefois, il prouve que 
I'hyperdolichocéphalie existait autrefois en France. - D'ailleurs, 
la Grotte de Vendrest (Néolithique) a donné trois crânes de 71.1> 

et 70.». - Il me semble que ces crânes ont un peu de Déforma­
tion; ils pourraient bien êt r·e Néolithiques, malgré les conditions 
de trouvailles. 



Un crâne nêolitbique anor1nal. 

PAR . 

L.-c. DAUPHIN {Carcès, Var). 

Quelques jours avant le Congrès de Lons-le-Saunier, je recevais 
de mon ami Edmond Féraud, ancien instituteur au Thoronet (Varj, 
trois morceaux d'un crâne, trouvé par des ouvriers terrassiers dans 
des déblais d'un abri sous roche, sur la commune du Thoronet. Je 
l'emportais avec moi et priais M. Baudouin, notre si distingué 
Secrétaire général de tous nos Congrès, que, quoique non inscrit, 
de vouloir me permettre de faire la présentation de ces débris, qui 
parurent intéresser ceux qui les eurent en mains. 

Depuis mon retour de Lons-le-Saunier, je me suis occupé de 
rechercher sur place d'autres débris de ce crâne qui auraient cer­
tainement ·corn piété cette étude; mais les chercheurs de filons de 
bauxite avaient passé par là et dénaturé complètement l'état phy­
sique du sol. 

Le crâne qui nous occupe a été trouvé près des limites des terres 
du Thoronet et du Cannet-du-Luc, quartier appelé Codaoussou, 
au pied d.e la colline de Recous sur le sommet de laquefle est l'op­
pidum du Camp de Tropez; colline qui renferme plusieurs abris 
sous roche et des cavernes· imparfaitement fouillées, où les traces 
d'h.abitation sont encore visibles. 

Ce lieu a été de tout temps habité car, à proximité, dans un rayon 
très restreint on trouve : 

1° Les trois Puits, à côté les uns des autres, formant triangle et 
vidés d'après la légende. - q n'y a pas de doute; c'étaient des 
PUITS FUNÉRAIRES . 

2° La Roche branlante, dite Roucas trounant, une immense 
pierre plate placée à faux sur d'autres roches, basculante par Je 
propre poids du corps, si on y monte dessus. Il pourrait y avoir là 
les restes d'un dolmen . 

:l 0 Le hameau des Codoul, où l'on trouve des restes d'occupations 
romaines, ainsi que des inscriptions funéraires·. 

4° Le plateau de Cigalas, où l'on a trouvé des débris de poteries 



celtiques, romaines et haches polies; quelques silex (tranchet s, 
burins et autres) ont été trouvés à proximité du crâne, qui nous 
occupe. 

Il nous paraît par ces détail s que notre affirmation de crâne néo­
lithique ne doit pas être erronée. 

Ce crâne est anormal par l'épaisseur des parois. Nous ne possé­
dons malheureusement que le dessus d.e la boîte crânienne; tout le 
reste a été égaré par les ouvriers et mutilé. 

L'épaisseur des pariétaux à la base de l'occipital est de omo10. 
Le p ariétal gauche à sa cassµre près du· frontal est de omo 1-2; à sa 
jonction avec le temporal est seulement de 0 111006. 

Nous constatons également que le développement du crâne 
est supérieur à la normale. 

, 
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SÉANCE DU MARDI, 29 JUILLET 1913 (MAnN). 

Présidence d'honneur de M. MAERTENS (Belgique) 
et de M. le or HAACKE (Allemagne). 

Présidence de M. Léon COUTIL. 

Ill. - NÉOLITHIQUE 

[PAYS HORS n'EuROPE]. 

Essai sur l' Age des Haches polies de 
Mauritanie et leur utilil!lation. ultérieure. 

PAR 

Mm• B. CROVA (Cherbourg, Manche). 

Quand on examine a·1ec attention les instruments recueillis sur 
les côtes de la Mauritanie Occidentale, surtout dans la presqu'i~e 
du Cap Blanc, on remarque que, tout en ayant une grande res­
semblance avec ceux du ~ahara, ils présentent néanmoins 
quelques différences avec ces derniers. 

1° En premier lieu, il faut remarquer la patine, exceptionnel­
lement brillante et lustrée qui les recouvre et les rend très recon­
naissables. Les instruments sahariens, tout en étant fortement 
patinés, ne le sont pas de la même manière et n'ont pas cet aspect 
verni. 

2° Absence complète en Mauritanie, de pièces chelléennes ou 
acheuléennes que l'on trouve en assez grande abondance au 
Sahara. 

3° Les haches polies sont de toutes formes, et la hache en 
boudin, dominante au Sahara est plutôt exceptionnelle en Mauri­
tanie~ 
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4° Les pointes de flèches sont d'une beauté encore plus remar­
quable que dans les stations sahariennes. Certaines formes 
semblent n'avoir atteint qu'en Mauritanie ce degré de perfection 
(voir les pointes ogivales, triangulaires à barbelures très longues, 
hallebardes, etc.). 

5° Les haches et marteaux à cavités digitales que je décrirai plus 
loin n'ont pas, je crois, été encore signalés au Sahara, sauf 
quelques broyeurs à dépressions médianes, décrits par M. Pallary, 
comme provenant d'Oran et de la province d'Alger. Tl les place 
dans le stade Ibéro-maurusien ( 1). 

6° Il y a au cap Blanc absence presque complète de haches en 
silex.Je n'en possède que deux exemplaires; la mieux conservée 
semble préparée pour le polissage; l'autre, en silex rouge, certai­
nement étranger au pays, n'est qu'un fragmè.nt très détérioré. 

L'examen très attentif des instruments de pierre polie, surtout 
des haches, m'a suggéré quelques réflexions que je vais avoir 
l'honneur de vous soumettre. 

Il faut tout d'abord remarquer que ces outils portent des éro­
sions et des traces décelant une utilisation différente de leur usage 
primitif. Je ne parlerai aujourd'hui que des haches; les broyeurs, 
pilons, molettes, etc., sur lesquels on voit également ces traces, 
n'ont pas été encore suffisamment étudiés. 

Mes observations portent sur 2 1 o pièces. Avan·t d'en commencer 
la description, il est utile de préciser le terme «hache». Il doit 
être pr.is ici dans un sens très large et sert à désigner, soit des 
haches proprement dites, soit des outils en forme de bâche, dont 
les extrémités sont plus épaisses, surtout le sommet, mais qui, par 
leur forme, rappellent tout à fait ces instruments (2). 

J'ai divisé les objets en plusieurs séries; mais il est difficile 
d'établir des catégories, le même outil présentant souvent plu­
sieurs marques différentes d'utilisation. 

Les N°• r et 9 sont des haches, dont le biseau, très accentué, a 
servi à broyer ou à lisser. Cette modification se voit sur 7 ou 8 
exemplaires et même sur des pièces de forme un peu différente. 

Dans une autre série, le tranchant a été modifié pour obtenir 
une surface plane de ollloo5 à omo 12 de large, régulière comme 

(1) PALLARY. - !11structions pour les 1·echerches préhistoriques dans le Nord­
ouest de l'Afrique. - Alger, 1909, p. 96-97. 

(2) Les deux planches jointes à ce mémoire, représentent quelques ins­
truments typiques différemment utilisés . Les mêmes objets sont photographiés 
de face sur la Planche I et de profil sur la Planche II, afin de mettre en 
lumière certains détails impossibles à rendre, si l'objet n'est vu que d'un seul 
côté [Voir aussi mon mé moire du XIV• Congrès d'Anthrorologie et d'Archéo­
logie Préhistoriques (Genève, 1912), '.:'orne Il : Haches et i11st1wnents de pierre 
polie des côtes de i\1auritanie, et les planches qui l'accompa~nent]. 
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si l;instrurrtent avait ete usé sur une meule (N°• 3 et 6). Il arrive 
quelquefois que cette partie énioussée porte des traces de per­
cussion légères ou profondes. Cette dispositi"on semble avoir été 
utilisée comme brunissoir. Ces pièces sont dans la proportion de 
8 o/o• 

Dans cette même série, se trouvent aussi des haches et des mar­
teaux à cavités. J'ai trouvé de ces cavités sur 25 °/o des pièces en 
forme de hache, sans compter les autres instruments. Elles se 
rencontrent aussi sur un grand nombre d'objets de pierre de toutes 
dimensions, de tous pays et d'époques diverses. Je n'essaierai pas 
aujourd'hui ·d'en faire l'analyse.,Bien des mémoires ont été déjà 
publiés sur ce sujet (1). A côté de cavités destinées évidemment à 
maintenir les doigts, ~omme c'est le cas dans certains de nos ins­
truments, il en est d'autres, dont l'usage est encore mal défini. 

Je me bornerai à faire remarquer que les creux qui se trouvent 
sur nos haches sont de deux sortes; soit qu'il s'agisse de traces de 
martelage ou de compression, soit que l'on se trouve en présence 
d'autres cavités. Les premières sont quelquefois peu apparentes, 
si l'outil a peu servi ou si la paiine les a plus ou moins effacées. 
Elles forment un groupement de coups étoilés)allant en se disper­
sant vers la périphérie. Ces traces sont toujours plus étendnes que 
profondes, et placées assez irrégulièrement sur l'objet (Voir N°' 1, 

5 et 6). 

Dans la seconde série, les cupules sont régulièrement disposées 
et se correspondent sur les faces et les côtés de l'outil, presque· 
toujours par deux. Elles sont obtenues également par percussion, 
mais sont mieux limitées et plus régulières (N°1 2, 3, 4, 8)) quel­
quefois elles sont à peine indiquées (N°• 5, 7). 

Sur les côtés de certains instruments, elles présentent la forme 
d'un sillon, plutôt que d'une cupule, et semblent dans ce cas des­
tinées à maintenir un mode d'attache, de préférence aux doigts 
(Nos 4, 8). 

Les instruments .à excavations, sont de formes très diverses : 
nous avons la hache, ou le tranchet (N° 2), le brunissoir, à sommet 

(1) Voir CAPITAN. - Les pierres à cupules (Revue de l'Ec. d'Antrop., avril 
1901). 

- Les Cupules de l'époque paléolithique (Rev. Ec. Antlll'., juin 1901 ). 
- Pierres et haches à cupules (Revue Ecole Anthrnp., mars 1903) . . 
M. BAUDOUIN. - Essai de transformation d'une hache polie en m l! illet à 

perforations (Bull . Soc. P1·éll. Fr., 1906, t. III). 
- Les outils néolithiques à excavations digitales (811//. S.P. F., janv. 1913j. 
Co1Fl'ARD. - Pièces néolithiques de Villebois-la-Vallette (8111/. S. P. F., 8 oct. 

191 2). 
LE CoNIAT. - Bull. S. P. F., avril lg13. 



HACHES ET MARTEAUX DE MAURITANIE 

PLANCHE I (Face) . 
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B. Aplatissement en biseau, résultant du travail de broyage ou de lissage ; - D. Cavités digi­
tales; - E. Erosions ou cavités résultant d'un martela ge répété au même point, ou du travail 
de compression;- !'l'i . Transformation du tranchant en surface mousse pour brunir ou marte~ 
Ier; - P. Talon transformé en pilon par usure; - S. Cavités laterales, en torme de sillon. 
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B. Aplatissement en bi seau , résu ltant d u travail de broyage ou de lissage; - D. Cavi tés digi­
tales; - E. Erosions ou cavités résultant d'un ma rtel ag-c répété au même poin t, ou du travail 
de compression; - I\L Transformation du tranchant en surface mousse pour bruni r ou marte­
ler; - P. Ta lon transformé en pi lon par usure; - S. Cavités latéra les en forme de si llon. 
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mousse (N°' 4 et 8); le lissoir, qui a peut être servi aussi de broyeur 
pour substances fines (N°' 1 et 9). Deux autres pièces sont munies 
au sommet d'une encoche dont l'usage ne m'est pas connu. La 
plus petite a le tranchant affCtté comme une hache; l'autre plus 
épaisse a l'aspect d'un marteau ou d'un brunissoir ( 1 ). 

D'autres haches ont le talon légèrement aplati, pour avoir servi 
de pilon ou de broyeur (N°' 3 et 6) et quelquefois, l'on retrouve 
sur ces talons, des traces de substances colorées. 

Pour compléter l'énumération des usages auxquels ont été 
employées les haches, je dois signaler les traces de matières colo­
rantes jaunes ou rouges, que l'on remarque sur les faces, les côtés, 
ou aux creux des cupules de 22 °/0 des instruments. 

Comment se fait-il que l'on retrouve tant de haches et autres 
outils de pierre polie sur cette côte déserte? Les recherches géolo­
giques nous permettant de connaître l'époque à laquelle cette région 
était encore fertile, pourront seules nous donner quelque indica­
tion sur leur âge; car sîl est contestable que les instruments 
nommés haches, ne soient pas uniquement des outils agricoles, ·ils 
n'en sont pas moins, tout comme les pilons; molettes, mortier&, 
broyeurs et autres objets de gros volume, des outfls de peuples 
sédentaires qui se livrent' à des industries ou des occupations 
stables. Or, la région qui nousïntéresse, ne peut pas offrir, depuis 
bien des siècles, des conditions propices à un séjour ·prolongé 
pour une agglomération d'individus aussi importante que le décè­
lent les vestiges abandonnés sur le sol. En 1895, les premiers 
occupants de l'emplacement où s'est construit Port-Etienne, trou­
vèrent les ruines d'un petit village dont rien n'a été conservé. La 
végétation ne se composait que de quelques troncs d'arbres raboÛ~ 
gris qui furent promptement coupés pour faire du feu. Tout cela 
ne permet pas de supposèr des ressources naturelles suffisantes 
pour que de nombreux habitants aient pu y vivre à une époque 
assez récente. Il faut également considérer ceci : bien que la pres­
qu'île du Cap Blanc, où ont été faites ces récoltes, soit presque uni­
quement composée de roches gréseuses, l'on ne retrouve aucune 
hache en grès. Excepté quelques molettes, tous les outils sont 
faits de roches basiques (porphyrites, diorites, diabases), de gra­
nites, de gabbros et de quartz, dont les affleurements sont situés 
dans !'Adrar Sotof, au Tiris, ou au Taga11t, et peut être plus loin 
encore. Cet outillage a donc ~té apporté jusqu'à -la côte. Il semble 
avoir subi de nombreuses influences soudanaises, mais sa présence 

( 1) Un instrument semblable, provenant de. la même région, a été présenté à 
la Société d'Anthropolog1e de Paris, par le D' Deyrolle [DEYROLLE. Présen­

. ration d'échantillons de l'industrie néolithique de la Mauritanie. - Bull. et 
Mé111 . de la Soc. d'A 11/rop., de Pai·is. n°s 1-2, 19 janv . 191 1] . 
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en ces régions paraît le fair e remonter à l 'époque où la vegetation 
n'en avait pas complètement disparu , et cela nous recule d 'un assez 
grand nombre de siècles. 

Les plus récentes exploration s , faites au Sud du Maroc par 
MM. Gautier et Pallary, tendent à prouver que l'énéolithique 
africain, c'est-à-dirt! l'époque du silex habilement taillé, serait 
contemporain de l'occupation romaine. · 

Or, nous ne savons pas combien de temps a duré cet énéolithi­
que. D 'autre part, les anciens auteurs qui citent- les peuples de 
l'Afrique Occidentale ne nous renseignent que très peu sur eux. 
Il serait trop long d'énumérer ici tous ceux dont parlent Hérodote, 
Pline, Strabon ou PomJ>onius Mela, comme vivant à. l'Ouest du 
Sahara, non loin de !'Océan Atlantique. On a pensé qu'il s'agis· 
sait surtout de tribus habitant dans le voisinage de !'Atlas. Pline 
nous dit que « le pays des Farousi s'étendait au Sud .et à l'Ouest 
des déserts jusqu'à !'Océan. Strabon ajoute que « dans le pays des 
Farousi, les pluies tombent en abondance l'été, et la .sécheresse 
règne en hi~er ». Cette indication semble se rapporter beaucoup 
mieux aux régions mêmes du Sahara, qu'à celles qui sont proches 
de !'Atlas, dont le climat est différent. 

Pomponius Mela nous apprend aussi que« les Farousi vivaient 
« en arrière du littoral qui est inhabitable, tant à cause de la cha­
« leur que parce qu'il est couvert de sables arides ou infestés de 
« serpents ; et il ajoute « que jadis policés et riches, les Farousi 
<< sont aujourd'hui grossiers et ne possèdent que les troupeaux 
« dont ils se nourrissent» (de sit orb. LIII. X) (1). 

L'examen de ces divers tex tes ne nous donnent pas d'indications 
très précises . Il semble toutefois permis de supposer que les 
peuples cités par les anciens auteurs se servaient encore d'instru­
ments de pierre; mais il est probable que ceux qui ont employé nos 
haches à des usages si divers ne sont pas ceux qui les avaient 
fabriquées. 

Les conditions de leur existence étant différentes, ils se sont 
servi de ces in struments suivant leurs beso ins , pour percuter, 
broyer des graines ou des matières colorantes. Peut-ê tre, ces 
outils ont-ils servi également de compresseurs pour retoucher par 
pression les beaux silex que l'on retrouve sur le sol ; les érosions 
qui ne sont pas des cavités digital es ont bien l'aspect de celles que 
l'on remarque sur les compresseurs de l'époque magdalénienne (z). 

(1) Ces textes sont cités dans le savant mémo ire du capitaine Avelot [L'Atri· 
que occidentale au temps des Antonins. Bull. de Geogr. hist. et descript., 1908 1 

p. 59] . 
(2) V. Musée préhistorique, pl. XXlll, n' 193. 
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Enfin, ces outils de pierre polie ont été probablement utilisés 
par la suite, pour le travail des peaux et du cuir, industrie prati­
quée encore de nos jours par les tribus marocaines. Ils ont sans 
doute servi pendant bien des siècles, puisqu'on voit l'outilliige 
lithique encore employé pour divers travaux au Maroc et au Sou­
dan, où il ne cède que peu à peu la place aux outils en ter. 

Il n'a plus à ce titre grand intérêt au point de vue préhisto­
rique. 

Toutefois-, l'étude de ces objets m'a paru digne de quelque atten­
tion, car ils proviennent d 1un pays et peut être d'une époque sur 
lesquels les auteurs anciens ne nous donnent que des renseigne­
ment!> qui sont un peu du domaine de la légende. 



Les Hématites polies du Soùdan f'rançais. 

PAR 

Fr. de ZELTN~R (Paris). 

Dans un certain nombre de localités africaines on a trouvé des 
haches polies en hématite; cette diffusion s'explique par la dureté 
de cette roche, sa facilité d'affûtage et de polissage, qui permettent 
d'en tirer des instruments tr~s tranchants et très durables. On la 
trouve à l'état brut en divers points cle l'Afrique Occidentale 
Française, mais surtout dans la région montagneuse qui sépare les 
vallées du Sénégal et du Niger. J'ai pu visi terles gisements qui avoisi­
nent Diamou, petit village de la vallée du Sénégal. L'hématite s'y 
rencontre en blocs roulés de dimensions variées et faciles à débiter. 
Elle présente des colorations allant du noir au rouge vif; on voit 
parfois ces deux couleurs alterner en lits t_rès minces et d'une 
régularité parfaite. Ce sont probablement ces gisements qui ont 
fourni la matière première d'un certain nombre de pièces que j'ai 
recueillies à Kayes et dans la partie septentrionale du ' Soudan 
qu'on appelle le Sahel. 

Trois points c_aractérisent cette industrie. D'abord la finesse du 
poli; ensuite le fait que la plupart de ces instrumenrn semblent 
avoir été tenus en main et non emmanchés; enfin la prédilection 
marquée rour la hache plate, de forme carrée. 

Le soin app0rté au polissage n'a pas lieu de surprendre étant 
donné que le tranchant en est d'autant meilleur. Les grès suscep­
tibles de servir de polissoirs abondent d'ailleurs dans toute la 
vallée du Sénégal. 

La préhension directe des instruments me paraît prouvée par le 
soin avec lequel les arêtes qui pouvaient blesser la main ont été 
écrasées, et par l'usure des parties opposées au tranchant. Il en 
résulte que les instruments jouaient plutôt le rôle de tranchets ou 
de raclo'irs que celui de haches ou de ciseaux. 

La forme donnée communément aux instruments est assez 
inattendue, si on la· compare aux haches à ·section ovale ou circu· 
Jaire, si :::ommunes dans la vallée du Sénégal. Le type le plus 
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répandu est un carré d'épaisseur assez faible: ce quLtient sans 
doute à ce que la roche se débite facilement en plaques minces. 

Sur les vingt-six objets en h ématite poli e que je possède, vingt 
et un présentent ce tte forme, pour laq uelle j'a i proposé le nom 
de HACHE SÉNÉGALAISE (1) ; il s ne diffèrent entre eux que par les 
dimensions (z) et par ~lus ou moin s d'obliquité du tranchant 
[N°5 31 5,6,7,8,9, 10, 11 1 12 1 15]. 

5 4 3 2 -11 

7 8 9 
14 1 2 Il 

Fig. J, - H ACHES SÉNÉGALA ISES EN HÉ:llATITE. 

Comme on peut lejvoir sur la photogravure ci-jointe (Fig. 1 )' 

cette derni ère particularité est très nette et avai t sa ns doute pour 
but de faciliter l 'attaque de la mati ère à travailler. Dans un cas, le 
tranchant est arrondi (N° 11 ). 

( 1) Notes sur le Préh istor iqu e soudanais. L'A 11tl11·opologie, 1 907. 
( 2) Leur poids oscille entre g gr . et 400 g r. 

IO 

----, 
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Les cinq instruments restants sont les suivants: Une petite 
hachette triangulaire, plate, assez usée, type assez rare au Soudan, 
mais qu'on rencontre en Algérie (N° 14). 

Deux ciseaux de om 1 o de longueur: l'un (N° 1) est épais;à section 
carrée, les angles sont très soigneusement abattus par martelage e't 
polis par l'usage : le tranchant s'élargit comme dans les haches de 
métal: l'autre est mince, à section . rectangulaire: les angles sont 
vifs; il paraît avoir très peu servi (N° 9). 

Un marteau (N• 4), qui n'est sans doute qu'une hache dont le 
tranchant s'est brisé, cas assez fréquent, et dont on a poli la cas­
sure, ainsi que le bord opposé. Les plats sont forts soigneusement 
piquetés, ce qui pouvait donner à penser que l'instrument était 
emmanché. Il n'est pas rare de trouver des haches dont le tran­
chant a disparu et qui ont été converties en percuteurs. 

Une lame m ince de forme allongée, de omo7 de longueur, qui 
faisait partie d'une pièce beaucoup plus grande et bien polie sur 
le bord, comme l'atteste une partie de celui-ci qui est conservée. 
Le reste est taillé à grands éclats sur une seule face, ce qui lui 
donne quelque · ressemblance avec les racloirs moustériens. Les 
plats semblent avoir subi un commencem('nt de polissage. Si 
l'on peut considérer cet objet comme une sorte de couteau, il est 
par contre diflicile de dire au dépens de quel instrument poli il a 
été formé. 

On voit par ce qui précède que nous sommes en présence d'une 
industrie, bien caractérisée au point de vue typologique, égale­
ment distincte des instruments de forme algérienne, comme la 
hache à boudin, et des grands instruments en schiste, originaires 
de la région de Nioro ( 1). Elle s'est étendue au Sénégal et à la côte 
d'Ivoire, ainsi que j'ai pu m'èn assurer par des collections venues 
de ces pays. 

Ce qui la distingue le plus sûrement des industries similaires, 
c'est que les objets qui la composent étaient généralement tenus en 
main et non emmanchés. Ceci exclut nécessairement tous les tra­
vaux pénibles, comme le travail du bois . Il faut donc admettre que 
ces beaux et robustes instruments servaient au dépeçage des 
animaux et au raclage des peaux. 

Il paraîtra peut-être surprenant que j'attribue le poli brillant de 
certaines de ces pièces à l'action de la main qui les tenait. Mais, 
pour qui connaît la paume calleuse des noirs, toujours plus ou 
moins souillée de poussière siliceuse, il i;'y a là rien de très ordinaire. 

(1) J'ai décrit çeu~-çi dans ((! 'Anthropologie» [Les Sçhisle$ tÇti//~$ rie Nioro, 
1913J . 



Je possède une n'lollette en grès àur, que les doigts du noir qui s'en 
servait pour piler son tabac ont profondément usée sur deux faces. 

Ce qui est plus surprenant, c'est de voir que ces outils, qui 
semblent pourtant bien pratiques, ont disparu de l'outillage actuel 
des noirs, détrônés par les instruments de fer, de formes bien 
différentes. Ils _n'ont même pas laissé de trace dans leurs sou­
venirs; et, aujourd'hui, ils sont considérés comme des pierres de 
tonnerre, ainsi que les autres types de haches polies! 

M. Edmond HuE rappelle que dês haches en hématite, en tout 
point comparables à certains des modèles de M. de Zeltner, se 
trouvent au Fouta Djallon. 

M. le Comte Paul Guébhard en a recueilli plusieurs échantil­
lons dans les environs de Pitac (Fouta Djal.Jon), qu'il a gracieu­
sement otferts aux Collections de la Société Préhistorique 
Française. Ces haches ont été publiées dans le Tome II des 
Mémoires de la Société Préhistorique Française. 

La Société Préhistorique en possède d'autres exemplaires, 
recueillis à la Côte d' Ivoire, par M. Roland Guébhard. 

M. le B0 n DE LoE signale qu'un Belge, M. le Dr Grenade, vient 
de publier une importante monographie sur les instruments en 
hématite polie, trouvés dans le bas5in de l'Uelé (1). 

Les renseignements recueillis par celui-ci conêordent sur une 
foule de points avec ceux que M. de Zeltner a pu recueillir, notam­
ment en ce qui concerne l'origine et les propriétés spéciales que 
les indigènes - à quelque race qu'ils appartiennent - attribuent 
à ces objets. 

( 1) GRENADE. - Les Haches en /1é111at~te de /'011ellé. - Liège, Poncelet, 1910. 



Pièces préhistoriques de Piie de Pt\ques 
(Aust.ralie). 

PAR 

BIDAULT DE GRÉSIGNY (Boulay, par Baudrières, 
Saône-et-Loire). 

M. Cartailhac ayant bi en voulu me signaler la rareté d'une série 
d'obj ets en ob >idienne qui se trouve dans ma collection, je viens 
les soumettre à l 'exa men des membres de ce Con grès . Ils se 
compo_sent d 'une hache en coquillage; d'une lance; d'un hachoir; 
d'un couteau et d'autres menu s objets. Ils ont été rapportés de 
l'Ile de Pâques, perdue dan s l'O céa n Pacifique (Fig. 1). 
· P . Loti a appelé l'attention des savants sur ce tte île, qui ren­

fei·me de curieux obj ets d e l' époque pré historique. 
M.- Cartailhac , qui a visité tou s les Musées d'Europe, croit que 

la lance est un objet unique, des plus intéressa nt s . Comme hachoirs, 
il n'en connaît que de ux ou troi s spécimens, dont l' un figure au 
Musée d'O~ford . 

L 'île d e Pâqu es ou île Waïhou est la terre habitée la pl us 
orientale de l'O céa nie . On croit qu 'elle fût découverte par David 
en 1686. 

L' Illustration nous an nonce, dans son n° du 28 se ptembre r gr 2, 
le départ, pour deux ans , du petit navire la Curieuse, afin d'étu ­
dier des îles in .:o nnues, en contournant l'Australie, notamment 
l'île de Pâques. Cet îlot renferm e de très curieux monum ents 
mégalithiques. Ses menhirs, à figures humaines, pouvaient être 
considérés co mme des géa nts , d oués d 'une forc e et d'une puis­
sance s.urnaturelles, représentant peut-ê tre, pour ces hommes pri­
mitifs , la force, incompréhensible pour eux , des éléments déchaî­
nés: tempêtes, roulements de to nnerre, éclairs, éruptions volca­
niqu es fréquentes dans ces parages. Les jeux d'ombre et de 
lumi ère dessin ent parfois, sur la roche, des silhouettes, qu'ils 
auront voulu imiter. L'ile se dépeuple rapidem en~ et le jour 
n'est pas é loig né où la population se ra éteinte co mplètement. 
Beaucoup d ' ha bitants o nt été emportés comme esclaves. On pré­
tend qu'a utrefois !'lie ne po uvant co ntenir qu e 900 hab itants ; les 
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habitants tuaient un viei llard de 70 ans- pour un e naissance; s'il 
n' y avait pas d'homme de 70 ans, on tuait le nouveau- né. Cette 
île, un e des plus importantes des î les de l'Océanie, est formée 

Fig . l. - Obje ts en pi erre de !'Ile de Pâques (Océa ni e). - l égende : J . Poi11 1< d< l <1 11ce; -
2 1 Hachoir ; - 6, Hache en Coqui ll age; - 3 e l 4, Coutea ux; 5, Grattoir. 

tout entière de roches volcaniques et l'o bsidienne s'y trouve en 
abondance. Elle n'a plus de vol~at1 s actifs ; mais elle a encore çleux 
grands cratères: ceux de Ranorora ka et Panokaou. 

: .... ..... 1' ' .. . 

1, :' 

f ' 



Les explorateu rs on t vu défiler des indigènes munis de haches 
en fer, mais utilisant encore une hache faite du morceau le plus 
épais d'un coquillage . 

Comme l'île n'a pas de grands arbres, les canots sont faits de 
morceaux de bois unis et calfatés. Pour ce calfatage, les indigènes 
employaient encore le tranchant et le talon des haches .d'obsi ­
dienne. J'ai eu encore quelques détails sur les mœurs des habi ­
tants de cette île peu connue. Ils sont gouvernés par un roi, qui, 
d'héréditaire s'est transformé en chef électif. Un capitaine de 
navire français, Dutron-Bornier, était devenu, en 18 7 0, chef de l'île. 
En 1877, Dutron-Bornier étant mort, sa fille, âgée de 6 ans, lui 
avait succédé sous la régence de la reine Koréto . 

Les Européens appelés par Dutron- Bornier ont introduit che­
vaux, bœufs, chèvres et moutons, qui trouve Q,.t à se nourrir dans 
des pâturages étendus. Auparavant le rat étiiit Je seul mammifère 
indigène. Le climat est salubre et les pl!lies tombent en toute sai­
son, fournissant la seule eau potable recueillie dans les creux des 
rochers, car il n'y a pas de sources. L'île a la forme d'un triangle 
isocèle; sa superficie est de 118 kilomètres carrés, sa longueur 
22 kilomètres, sa largeur du Cap Nord au Cap Kaï-Kaï, 10 kilo­
mètres. Elle est formée tout entière de roches volcaniques, parmi 
lesquelles le trachyte prédomine. L'île se trouve entre Je courant 
équatorial chaud. au Nord et le courant antarctique froid au Sud. 

Ce qu'il y a surtout d'intéressant, c'est que la population 
actuelle, qui se sert encore d' ustensiles en coquillage et en obsi ­
dienne taillée (Fig ; 1 ), emploie les instruments n° 3 et 4 de la 
planche pour la Circoncision. Le n° r est une lance; le n° 2 un 
hachoir; le n° 5 un grattoir. 

Cette île a dû être beaucoup plus considérable comme étendue et 
peut-être reliée à un continent? La population actuelle ne serait 
plus en état d'exécuter ces grandes statues dont j'ai pu me procu­
r-er deux dessins très sommaires; mais je crois intéressant de les 
soumettre au Congrès, qui peut- être par comparaison pourra en 
tirer des conclusions utiles pour la science préhistorique. 



L'Indu.strie Néolithique chez les Canaques 

en I 873. 

PAR 

H. AMBAYRAC (Nice, A.- M.). 

En 1873, vingt ans après notre prise de possession de leur île, 
les Canaques de la Nouvelle Calédonie en étai.ent encore à la période 
Néolithique de l'Humanité. 

Leur costume nul ou très restreint, leur nourriture, faite de 
quelques fruits et racines, ou demandée à la pêche ou à une chasse 
peu productive, leurs armes de pierre, d'os ou de bois, leurs 
mœurs sauvages jusqu'à la pratique habituelle du cannibalisme, 
avec sacrifices humains aux défunts et craintes superstitieuses, 
sans religion, le prouvent suffisamment" -Toutefois, la confection, 
le choix, l'emploi très ingénieux, presque savant de leurs armes, 
la construction des huttes, l'emploi du feu à la cuisson des 
aliments, à l'abattage et au travail du bois, même pour la naviga­
tion, la culture du sol, le partage judicieux des récoltes, les 
fêtes données à leur occasion, les présents offerts en signe 
d'amitié, d'alliance ou de sympathie dans la douleur, l'art de la 
parure chez la femme ou chez le guerrier, le tressage de quelques 
tissus, le tannage des écorces, la teinture, les dessins et la 
sculpture sur bois, le tatouage durable ou momentané, etc ... 
témoignent d'un état intellectuel assez avancé, en l'absence d·e 
l'emploi des métaux. 

Cela explique avec quelle facilité ces indigènes, ali contact des 
blancs, se sont rapidement formés à leurs habitudes, après l'intro­
duction du Fer dans les outils et les armes, et ont usé de nos 
animaux domestiques. Malheureusement l'abus du tabac que l'on 
facilite, l'usage des spiritueux qui les brûlent, celui des vêtemènts 
ciui les gênent et provoquent des pneumonies avec un travail inac­
coutumé, joints au regret de leur indépendance, au décourage­
ment devant la supériorité de l'envahisseur (man oui oui), s'oppo­
sant au cannibalisme habituel (kaï kaï), provoquent une dégéné­
rescence très rapide et bientôt peut-être la disparition regrettable 
de ces indigènes. 



Les Armes des Canaques. 

Leurs armes naturelles étaient encore, en r873 : la pierre brute 
d'abord, adroitement lancée à la main; puis la pierre façonnée 
pour le jet de la fronde, en balles remarquables, dont le Canaque, 
en temps de guerre, ou de chasse, a toujours la provision en un 
sachet de ceinture, tandis que la fronde ceint la tête ou les reins 
et qu'une main tient la massue, le casse-tête, la hache ou la 
sagaie. 

Massue. - Celle-ci est · la massue :i'Hercule, faite d'un bout de 
tronc raciné ou non, brandon noueux, à long manche, tête ren­
fl ée. 

Casse-tète. - Il diffère de la massue, parce que moins agreste, 
soigné, avec un bout épais, large, disposé en forme de champi­
gnon, lourd, parfois durci au feu, même sculpté à rainures et 
saillies, donc plus terrible pour asséner les coups, avec un 
manche ordinairement d'une seule pièce (Voir Fig. 1). 

Haches. - La hache de pierre est un éclat d e . serpentine très 
dure et polie avec soin, à forme de triangle isocèle épais, la base 
en tranchant arqué, à section courbe de coin, la pointe en sommet 
émoussé. Elle est ordinairement fixée au premier tiers arrière, 
engagée dans l'extrémité tendue d'un manche en bois, avec un 
solide serrage de liens ; - ou bien la pointe est logée et fixée sur 
le talon ou dans l' angle d 'une branche formant tenon. · 

Plus rarement la hache de serpentine est à double tranchant 
arqué avec étranglement intermédiaire qu'embrasse le manche 
fendu à bouts soigneusement reliés et consolidés par des tresses . 
Cependant on ne trouve pas de hache percée pour le manche, 
comme nos h~cbes doubles, bien que le Canaque sache perforer, 
pour les enfiler en collier, de très dures coquilles, et même le 
jade. 

A défaut de silex, par absence de roches siliceuses tertiaires, 
telles que nos meulières, le Canaque y a suppléé par l'emploi de 
coquilles ou de leurs débris qu'il a su utiliser comme couteaux, 
racloirs, burins , scies, tranchets, perçoirs, plats, etc. · 

Il n 'a pas usé non plus comme métal du Cuivre natif, fréquent 
dans l'île. 

Fronde. - La fronde canaque est employée à la guerre et pour 
la chasse de la Roussette ou de quelques rares oiseaux indigènes 
comestibles (notou, kagou, héron, canards). 

Elle es t fabriquée avec des poils de roussette tressés, mais le 
plus souvent avec des fibres végétales, très fines et souples après 
rouissage, . des feuilles de Pandanus,, Agave, Phormium, Four­
croya, etc. C'est une cordelette très solide et trè~ flexible, quoique 



plate, terminée, d'un bout par une sorte d'anneau où s'engage, 
soit le médiµs, soit l'index, - de l'autre par une extrémité en 
queue _de rat qui sera simplement appuyée par le pouce sur l'index. 
En son milieu, la tresse forme une boutonnière oblique à deux 
brins sur laquelle s'adaptera en travers, la pierre servant de projec­
tile. La longueur de la fronde tendue, brin double, varie de 001 35 
à om45 et omso, suivant qu'elle doit être maniée par un enfant ou 
un adulte. 

Le projectile, balle, en pierre sédimentaire ou éruptive (gneiss, 
calcaire, grès dur, amphibolite, talcschiste, barytine, serpen­
tine, etc .) est tout particulièrement soigné dans sa_ forme qui, au 
dire d'un professeur de tir, est celle du projectile théorique, dont 
ceux de nos armes ne peuvent qu'approcher. C'est une ·sorte 
d'ellipsoïde avec ses extrémités aiguës légèrement émoussées, et 
ordinairement plus large qu'épais au ventre; ses dimensions peu­
vent aller pour un poids de 40 à 45 ou So grammes; en longueur, 
à 001044, 001056, omo58; largeur omo2 3 à 001030; épaisseur 
omo20 à omo22, 0"'025 et comme pourtour horizontal de omogS à 
001 125; pourtour vertical: omro3 à 0'"128, om13o. 

Dans le maniement, le frondeur, en position d'attaque, solide­
ment appuyé sur ses pieds nus, le pied droit en arrière, le talon un 
peu relevé par flexion du genou, l'autre membre rigide ou à peine 
infléchi en avant, le corps oblique défilé, porte la fronde armée, 
en haut, en appuyant du pouce gauche le projectile sur la bouton­
nière de la corde tendue, dans la position rectiligne de ce bras, 
à la hauteur de l'œil visant le but, tandis que le bras doit plié 
maintient fortement tendue la corde doublée dont les deux brins 
terminaux sont à son index. Au moment propice, le bras gauche 
abandonne le projectile qui tombetuit, mais qui lui est plutôt 
retiré par un mouvement en arrière et vers le bas, du bras droit. 
Celui-ci se détend et fait décrire, avec lui, à la main et au projec­
tile, d ' un mouvement rapide qui maintient cc dernier bien appuyé 
par la force centrifuge, d'abord une circonférence verticale, dans 
le plan du bras droit pendant et autour de l'épaule comme centre; 

. puis, brusquement, quand le projectile tournant est arrivé très 
sensil.ilement dans la ligne de visée au point d'où il était parti, le 
bras droit lui fait décrire avec lui, à cette hauteur, autour dè l'œil 
pris comme centre, une autre circonférence, horizontale, base 
d'un cône. renversé ou oblique dont ce bras, avec la fronde com­
p.risc, est comme la génératrice, pour ramener le projectile au 

· point de visée, où il est lâché par l'abandon simultané de la queue 
de rat. Cela lui permet de partir suivant une direction tangente, 
mais combinée des dei.1x m~uvements reçus, dans celle' même du 
but. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE, 
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Si Je frondeur doit viser en haut, sur un arbre, dans la position 
du corps incliné en arrière, qui lui est imposée, il vise et manie la 
fronde en décrivant deux circonférences obliques successives qui 
doivent se combiner poGr l'effet voulu. Le but est rarement man­
qué, même à bonne distance, grâce à une visée précise et à la 
vigueur et l'habileté déployées par un frondeur d'ailleurs habitué 
de bonne heure à cet exercice. 

La Sagaïe. - Cette . arme de guerre est terrible en ses effets, 
quoique non barbelée, quand elle est maniée avec une force et une 
adresse suffisantes, même il distance notable (10, 15, 20 mètres). 
Elle consiste uniquement eh une tige droite, de 2 mètres à 2 111 50, 
rarement 3 mètres ou plus pour celles d'un chef, comme arme 
d'honneur ou de parade. Elle est d'un bois dur (Borao, Casuarina 
ou bois de fer, Niaouli, Acajou, etc.), choisie parmi des pousses 
droites ou pouvant aisément se redresser au feu. Sa forme, après 
écorçage, redressement, travail de préparation (afft'.itage, polissage), 
est celle d'un diplocône à deux parties effilées, réunies par leurs 

- bases, mais différentes; l'une de 14 à 18 décimètres environ, deux 
fois plus longue que l'autre à partir du point le plus renflé (de 
omoz à 0 0102,S de diamètre), en forme comme la queue ou manche 

· el filé n'ayant. plus au bout que 0 111 003 à o"'oo); tandis que l'autre 
de om6S à om85 de long se termine en pointe d'attaque , Jourde et 
pénétrante, souveh t même durcie au feu et trempée dans la tige 
verte d'un bananier. 

Le centre de gravité G (Fig. l) est un tant soit peu en arrière du 
renflement, très approximativement au premier tiers. C'est par là, 
sans risque de glissement (le renflement formant retenue en avant), 
que J'arme est saisie ou plutôt mise en main d'une façon particu­
lière, qui va rendre facile le lancement et communiquer à la sagaïc, 
un mouvement combiné de propulsion et de rotation, avec légère 
mutation de l'axe, mouvement analogue à celui des projectiles 
sortant de nos armes rayées, et de ce fait; bien plus apte à la péné­
tration et à ses effets nuisibles . 

Ce mode de lancement consiste dans l'emploi du doigtier, que Je 
Canaque porte à la ceinture ou dans un anneau sur le bras gauche. 

Le Doigtier est une forte chainette de fibres végétales diverses, 
solides, très fines, tressées en quatre petits torons spéciaux en 
section sub-trifoliée, qui sortent visiblement par leur extrémité 
tressée d'un collier également tressé en poils de roussette, collier 
qui borde l'anneau du doigtier; tandis queî'autre bout de la chaî­
nette d'un demi-décimètre de long environ, est disposé en nœud 
pareillement consolidé de tissu pileux. 

L'index passé da.ns l'anneau jusqu'à la phalangine, le guerrier 
entoure la sagaïe de la chaînette vers le point G où elle est forte-
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h1ent serrée, se recouvrant elle-même en avant du nœud. De 
la sorte, dans le desse rrage, la sagaïe proj e tée recev ra l e mouve­
ment de rotation voulue, sur so n axe , à l 'in stant mê me oli, après 
un mouvement du ·bras en arrière et bonne visée , le lan ce ment 
sera effectué rapidem ent et avec énergie dan s la direction précisée, 
en même temps qu e le pouce cesse ra de presser sur la chaîne tte 
qu 'il maintenait. 

L'effet produit est assez analogue à celui d'une corde de toupi e , 
quand elle s'en dégage . 

Le guerrier dispose ordinairement de plu sie urs sagaies qu'il tient 
de l'autre main, et peuvent lui se rvir d'appui. 

En plus des sagaïes de combat, le canaque dispose d 'autres de 
diverses tailles qu 'il utilise à la pêche du haut d'un récit ou d'un 
bateau et qu'il projette avec une adresse remarquable, sachant par 
habitude la direction et la force à donner pour atteindre so n but, 
ave.: la réfraction. 

En 1873 , les Canaques ne se servaient ni de flèches, ni d'ar2, 
seulement employé aux Nouvelles- H ébrides, à Malicolo ; non 
plus de lances, ni de barbelures ou d'armatures de fer, pas m ême 
de boucliers de bois ou d'écorce, pour la défense. 

L'Art canaque. - Durant un double séjour tait à Oubach, au 
sein d'une tribu· canaque, avec laque ll e il eut les meilleures rela­
tions, M. A ... eut tout loisir d 'o bserver leurs coutumes, constater 
leur état d.e civilisation et leurs aptitudes, et en rapporter divers 
objets assez curieux, caractéri s tiques de l' art canaque, dont un 
bambou gravé, fragment véritablement couvert d e dessin s (sa ns nul 
doute pyrogravés avec une fine pqinte de fer), la plupart exécutés 
avec un soin minutieux, une finesse remarquable, un e grande 
sûreté de main pour fixer le trait en surfa ce lisse, et j'ajouterai, 
avec un degr.é de précision et d'exactitude , qui ne laisse nt aucun 
doute sur la nature et jusqù'à l'expression de ph y&ionomie des 
objets . ou personnages bien o bservés que l'a rti s te a voulu repré· 
sen ter. En plus de la corn m unication du bambou pyrogravé (Fig. 2), 
je puis offrir deux photographies, l'un e réd uit e de l'ensemble, 
l'autre en grandeur nature des détails, obligeamment obtenues 
par M. Pierre Goby. 

Ce sont: 1° Sujet principal. U11e case ou Hutte canaque, répétée 
symétriquement, à large ur très réduite, faisant ressortir la porte, le 
toit cônique, exagéré en hauteur, à huit séries parallèles de bandes 
de recouvrement (de feuilles) avec l'axe ou pilier central (in visible 
au dedan s) mais dépassant, continué par un mât di ve rsement 
d écoré avec , à sa base un re nflement , puis des parties alternative-

. ment étranglées et renflées (sculptures probables), ornées de pen-



'' 

- 277 -

Fig . 2. - L'Ain CA N .. \QU E EN t8ï3 . 



dentifs latéraux et un rameau feuill é termin al. S ur chaque côté 
grimpent, à droite et à ga.uche , qu atre personn ages (femm es) à 
cheveux hérissés, aux yeux profond s , distincts ou non, en barre, 
au nez large, épaté, la bouche accusée dans une figure vue de face, 
ronde, ovale ou triangulaire de côté, sans oreilles distinctes, les 
jambes grimpantes pliées, les mains paraissant s'agripper au toit, 
et le corps fluet, non vêtu , touies physionomies bien caractéris­
tiques d'une scène habituelle; 

2° Des dessins en zig-zag, parallèles, ou en triangles ·opposés, sur 
bande, en dix zones annulaires, y comprise celle de la base des 
huttes; 

3° Une femme canaque )1érissée, à face carrée, se mettant le 
pagne que l'on voit tendu à droite et~ gauche par les bras pliés; 

4° Un homme à figure carrée, vu de face en bas, la barbe mar­
quée de traits, la tête surmontée d ' une coiffure ornementée de 
bandeleües et d'un plumet, le bras droit tenant Je manche d'une 
massue ou hache à tranchant baissé, la gauche tenant des sagaies à 
la hauteur de la ceinture dont le pagne est pendant, et les mollets 
renflés, ornés sans doute, sous la cheville, les pieds nus avec .leurs 
doigts marqués; 

5° Un homme en marche, à profil voulu, moins réussi, à la tête 
pourvue d'un couvre-chef singulier en cône de pin, à plumet, le 
corps sous un vêtement informe d'où sort un bras tenant une 
coupe; 

6° En haut un autre homme en marche, tourné à gauche, à . . 
figure cachée, coiffé plumet arrière, le bras droit replié, l'autre 
tenant le manche, posé sur l'épaule, d'une hache au tranchant 
relevé, la ceinture ornée, avec sagaies, les mollets bien accusés; 

7° Devant lui, deux officiers ou soldats avec tunique de l'époque, 
képi à visière, même déplacé chez l'un, le premier qui paraît 
parler; bras absents, mais boutons de tunique, allure de marche; 

8° En dessus, un cheval ou mulet, d'allure nette, queue, oreilles 
très distinctes ; 

9° Plus bas, une série de dix tortues bien figurées ; une tout en 
bas; 

10° En dessous d 'ell.es trois ois~aux huppés (hérons ou kagous), 
à belle queue, pattes fortes, pieds à 3-4 doigts, et trois plus petits 
en bas; 

11° Enfin plusieurs fusil$, un seul en bas, avec crosse,chien relevé 
ou abattu, détente marquée, canon. Sept au milieu avec baï~nnette. 

Soit en tout, sur un pourtour circulaire de 0 01 55 XA,6 = 0 111 2 250 

environ, outre les onze séries d'anneaux et les deu x cases, ju squ'à 
treize personnages, onze tortues, six oiseaux, un cheval et quantité 
d'armes: tous fmt bien figurés et sans la moindre confusion! 
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Statuette ou Fetiche . . - Une statuette ou fétiche a été sculptée 
au couteau dans un petit rondin subcylindrique de bois rouge 
( Tamanou, Santal ou Acajou?), préalablement scié et dégrossi. Sous 
une vague coiffure à visière, une rainure correspond à son pour­
tour, pour en distinguer la tête dont les côtés et la nuque sont 
assez nets, sans apparence marquée de cheveux, ni d'oreilles. La 
face, assez bestiale est bien caractéristique de la famille canaque 
càlédonienne. Elle montre les sourcils légèrement arqués, distincts, 
joints ~n avant, limitant le front; les paupières encerclant deux 
yeux en amande, à pupille allongée, au creux prénasal en dépres­
sion très prononcée. Le nez large, épaté, est particulièrement mar­
qué par une crête en bec de perroquet, à ailes bombées, à cloison 
nasale antérieure mince, séparée par un sillon de chaque narine 
saillante, ellipsoïde creusée de même. Les joues sont déprimées 
vers et en dessous du nez, les pommettes bombées, la lèvre supé­
rieure mince, comme avec des moustaches réduites, inclinées 
sur les côtés; la bouche bien fendue et le menton à · barbiche 
marquée de rares traits. Un cou bien entaillé ·sépare la tête du 
tronc réduit. Des épaules brusques descendent les bras à large 
attache, puis légèrem ent obliques, rétrécis au coude, avec l'avant­
bras replié qui se termine par une main sans doigts, grossière au 
Ïnilieu de l'abdomen qui présente un semblant d'ombilic. Celui-ci 
commence très haut à un e dépression transversale sub-axillaire, 
en dessous de deux proéminences figurant une paire de seins sur 
une poitrin e en raccourci. Point de creux épigastrique. Ce n'est 
qu'une ébauche de personnage, sans jambes, comme certaines 
vieilles poLÎpées, mais indiquant assez d'observation et rendant 
bien l'expression de la figure. 

Peigne canaque. - Un fragment arqué de la paroi d'un bam­
bou présente sur om14 de large, jusqu'à 24 dents taillées dans le 
sens longitudinal des fibres sur omogS de long. Elles sont égale­
ment espacées, quadratiques , aiguës, et partent régulièrement d'un 
arc bien tracé qui lai sse une bande courbe de om36 de l.arge en son 
milieu, décroissant jusqu'à omh à chaque bord . Sur cette bande 
sont des séries régulières de pyrogravures à filets parallèles équi­
distants et alternes sur les lignes approximatives des dents et de 
leurs intervalles; ces filets sont réuni s à mi -largeur par un cor­
don en zig-zag, et, près du bord opposé supérieur, par une rainure 
en chaînette qui r elie les denticules parallèles en nombre double, 
avec portions claires_ et o mbrées. Le tout témoigne d'un véritable 

goût de la part de l'a rtiste et de la coquetterie féminine à satis­
faire. 
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Aiguilles à tricoter. - Un jeu de trois aiguilles lisses, à tête, 
en bois dur, analogues à celles que nos ménag.ères emploient pour 
le tricot, pouvaient servir de même à fabriquer des nattes, pagnes 
et s'achets, ou bien d'ornement pour la chevelure crèpue des jeu­
nes belles calédoniennes. Elles sonr réunies par un cordonnet en 
poils de roussette teint en rouge. 

Jade. - Un bon assemblage de cordonnets teints de même 
nature comprend enfilée une belle pierre de jade vert céladon, qui 
a dû servir d'ornement, en exigeant beaucoup de patience pour 
son forage, comme tant d'autres pierres ainsi employées. 

Colliers et bracelets. - Les Canaques, hommes et femmes, 
guerriers et jeunes filles, aiment à parer leur cou, leurs bras, leur 
tête, les poignets, jambes et pieds, d'ornements brillants, faits tan­
tôt de pierres rares, de plumes, d'amulettes en bois, en. écaille de 
tortue, en os et coquillages variés, particulièrement en anneaux 
découpés dans des Cônes sciés ou usés, des Ovula qu'ils travaillent 
avec un gciût tout particulier. 

Habitation. - La nécessité de s'alimenter par la pêche en mer, 
récifs ou marécages et par les p_almeraies littorales, dut obliger les 
insulaires à s'éloigner le moins possible du rivage, et s'établir à 
l'abri des forêts, dans des cirques, en même temps que riches de 
végétation et de fruits, propres à la défense, auprès des sources 
ou des cours d'eau. 

La plupart de ceux-ci sont d'ailleurs torrentiels, à parcours 
réduit; la rareté sur leurs bords de massifs calcaires n'a pu leur 
offrir ni grottes, ni abris sous roche, seules quelques anfractuo­
sités existant dans les roches siluriennes de la baie de Kanala. 

Les habitations sont généralement construites avec. l'aide des 
femmes, d'ailleurs chargées des travaux de ménage et de culture 
(les hommes ne s'occupant guère que des arm'es, de guerre, chasse 
ou navigation). Elles offrent la forme de meules constituées par 
une plantation Je piquets ou pieux d'essence diverse, reliés par 
des entrelacements de bambous et branchages, avec leurs extré­
mités raccordées à un poteau central que prolongent, en dessus, 
une série variable d'ornements divers (sculptures, panaches, plu­
mes, etc.). L'extérieur en est revêtu de zones de feuillages, surtout 
de bananier, pour bien écouler les eaux. L'-intérieur est plutôt 
calfeutré et tapissé de bandes plus ou moins larges de ce tissu 
délicat et léger que présente l'écorce si mince mais si multipliée 
du Niaouli (Melaleuca viridis et linarifolia), jolie m'yrtacée, pré­
dominante dans l'île et dont un des plus . anciens spécimens 
importés en Europe a été conservé en place dans une des cours du 
nouveau lycée de Nice. Des lames de la même écorce font office 
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de literie, concurremment avec celles du Borao, et du Banyan, 
écorces que l'on peut tanner et assouplir. 

La porte, ouverture unique de la hutte, est assez basse, étroite, 
fermée d'un rideau d'écorce, surtout pour empêcher la rentrée de 
nuit des terribles moustiques préalableme_nt chassés par un feu à 
la fumée intense. Aux deux côtés de la porte sont disposés soit des 
statues grossières, en génies proteèteurs, soit des lames d'écorce 
en forme de boucliers rectangulaires arqués, épais, lisses et ornée 
de dessins en traits variés. 

La case du chef de tribu est toujours plus vaste, plus soignée, 
construite à son avènement et à son intention, elle ne pol1rra, par 
super~tition, être quittée qu'à sa mort, quel qu'en soit l'état. Mieux 
ornée, elle est souvent précédée de poteaux supportant des crânes, 
dépouilles de l'ennemi. 

Nourriture. - L'alimentation du Canaque se compose surtout 
des fruits du Cocotier (Cocos nucifera), très abondant sur tous les 
rivages de l'île, objet même de l'important commerce du Coprah; 
du Bananier (Musa ensete L.), utilisé en toutes ses parties; 
parfois du Goyavier(Psidiumpyrif'erum. L.); du Papayer (Carica 
papaya L.) et de l'Anone ou Pomme-Cannelle (Anona muri­
cata); des racines cultivées, comèstibles après cuisson. seule­
ment, du Taro (Co/Jcasia antiquorum Sch.) et de l'Igname (Dios­
corea hastifolia et D. edulis L. ), aux feuilles comestibles. Ces 
deux espèces de tubercules donnent lieu à une récolte importante, 
judicieusement répartie dans chaque tribu et toujours suivie de 
fêtes et des danses interminables du pilou-pilou. 

La Pêche à la main, au plongeon, à la nasse, à la sagaie, en mer, 
e:-i récifs, lagunes et cours d'eau, procure au Canaque une provision 
abondante de poissons divers, tortues, coquillages, et trépangs 
(Holothuria elegans Mull. ou tubulosa Cm), dont il est très friand. 

La Chasse ne s'applique qu'à Ja Roussette et à de rares oiseal)x: 
Canards sauvages; le Notou frugivore (Carpophagus Goliath), 
s_orte de pigeon; le Kagou (Rhynoclfetos jubatus),insectivore des 
hautes herbes ; un Héron blanc de marais. 

Le Feu. - Le feu, reconnu peut-être à ses méfaits et à son utilité, 
à la suite d'un incendie allumé par la foudre, comme une menace 
et un don d'un Être suprême-, joue un rôle des plus importants 
che·z les Canaques, qui le gardent soigneusement. 

Ils savent, au besoin, l'obtenir par le frottement énergique de 
deux morceaux de bois spéciaux: l'un assuietti horizontalement, 
l'autre très dur, tenu des deux mains vertical et recevant un mou­
vement rapide et continu de va-et-vient sur le premier plus souple 
où il détermine bientôt un sillon, dans lequel ce dernier s'émiette 
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en pellicules que la chaleur progressive développée ne tarde pas à· 
faire roussir, brunir et entrer en ignition. Il brûle dès lors comme 
de l'amadou et sert de foyer d'origine. 

Comme chez les Moïs, sa uvages du Laos (Annam ), le feu est 
aussi obtenu par la méthode du Briquet à air, au moyen d 'un tube 
de bambou contenant au fond une substance pulvérulente sèche, 
aisément inflammable, comme du champignon séché du genre 
amadouvier (Polrporus ignarius) de la fine mousse ou des indusies 
hémostatiques de Fougère (employées aussi contre les blessures); 
en enfonçant vivement dans le tube un piston Je bois; comme dans 
nos bombardes enrantines en sureau, la brusque compression de 
l'air produit un échauffement, qui détermine l'ignition. 

Dans tuus les cas, le Canaque s'efforce d 'avoir toujours du feu . Il 
l'entretient, à l'instar des Vestales, soit sous la cendre, soit au 
moyen de tisons, bsan.dons d 'un bois spécial poreux (Agave , Cocos, 
Phytolacca, Pinus, etc.) allum~ et qu'il maintient tel pendant la 
nuit , par crainte superst.itieuse des mauvais génies. Il en emporte 
toujours quand il sort, surlout en voyage, soit pour parer aux 
beso ins culinaires; à quelque travail; mieux encore, depuis l'intro­
duction du tabac, pour allumer sa pipe, dont il ne saurait se 
séparer. 

Des tarots ou ignames cuits par un ince ndie et trouvés bons, ont 
pu leur inspirer la cuisson des aliments. Pour cuire racines, po issoi:i, 
gibier, coquillages, Je Canaque prépare un feu de boi s , plus ou 
moin s intense dans une cavité pratiquée , so it sur le rivage, après 
la pêche, soit en lieu propice e n forêt, près de la hutte, même à l'in ­
térieur. Il introduit dans le brasier des cailloux choisis de roches 
infusibles, et, quand leur tem.pérature est à point, en retire une 
partie dont il garnit l'int érieur du poisson ou gibier vidé placé dans 
des feuilles de bananier, disposé sur les cailloux du fond eu foyer 
et qu'il recouvre encore d 'a utres pareillement chauds ou brûlants. 
Le tout est laissé à mijoter jusqu'à cuisson jugée à point. 

Abattage et travail du bois. - C'est par le feu que le Canaque 
abat, déracin e, co upe, fragmente, d ébite les arbres; qu'il affûte les 
piquets et les pieux, durcit la pointe des sagaies et ses casse- têtes, , 
qu'il fait éclater les blocs de serpentine, à défaut de silex. 

Navigation-Bateaux (Canots ou Pirogues). - Le feu lui permet 
encore de creuser en fond de bateau le tronc abattu puis ébranché 
et réduit d'un arbre, ordinairement du Kaori ou Pin columnaire 
(Dammara australis). Il en brCil e d'abord Je dessus, puis condui­
sant' la combustion avec un so in minutieux et une gra nde patience, 
il obtient une embarcation sûre, éta nche et légère dont il amincit 
l'avant et l 'arrière, · 
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Le bateau inonophyte est toujours pourvu d'un lo ng balancier 
transversal fix e, pour en maintenir l' éq uilibre en mer contre Je 
roulis, indépendamment des pagaies ou des rames. Plus rarement 
Je bateau, mieux aménagé dans ce but , est double par adjonction 
d'une deuxième coque reli ée so lidement par une sorte de pont ou 
claie intermédiaire en bambou; ainsi en est-il à Li fou (Iles Loyalty, 
voisines), à Malicolo (Nouvelles-Hébrides). 

On navigue à la perche, à la pagaïe, à là rame, même à la voile 
faite d'un assemblage de nattes légères tressées de fibres végétales, 
ou de bandes d'écorces assouplies par tannage et battage. 

Tannage. - Cette opération se pratique surtout à l'égard de cer­
taines écorces détachées en grandes plaques, comme chez nous 
celles du chêne-liège (Quercus suber ), soit sur le Kaori ou Pin 
columnaire, sur le Banian (Ficus prolixa et F. microphylla ), le 
Niaouli et surtout le Borao. Ces écorces fraîches sont placées et 
maintenues plu s ou moins pour une sorte de rouissage dans l'eau 
marécageuse, de préférence auprès des Palétuviers (A vicennia offi­
cinalis) ou Rhiz.ophora mangles L., arbre de marais et rivage, à 
racines adventives, très riches en tannin et que l'on coupe pour 
aciduler le bain, en tridacne. 

Battage. - Analogue au foulage et battage des cuirs, celui-ci se 
pratique patiemment sur les écorces bien trempées, entre des 
pierres servant d'appui ou de batt'oir; l'opération détermine l'esso­
rage, l'extension et la souplesse des écorces que l'on prendrait 
ensuite pour des tissus feutrés de couleur kaki. Après sédiage con­
venable, elles so nt employées comme parement de la hutte, cou­
chettes, couvertures, dépôts d'aliments, etc. 

Tissage et Tressage . - Ils se pratiquent à la main pour la fabri­
cation d 'o bjets divers et particulièren:ent avec les fibres végétales 
du Vacoua ou Pandanus furcatus Roxb. Ce sont surtout des nattes 
tressées comme manteaux de pluie avec une partie des fibres pen­
dantes en dehors pour faciliter l'écoulement de l'eau comme sur 
_une toison de chèvre, des nattes de sol, de revêtement, pour 
voiles de canot, etc., des pagnes ou tapas en forme de cordon 
ceinture à longues fibre s pendantes serrées, qui sont le costume 
des femmes et de quelques hommes en certaines tribu s , cordes 
de frondes, sachets à balles, doigtiers de sagaie . Les poils de rous­
sette sont tissés ou tressés de même pour cordonnets, colliers, bra­
ceiets, · ceintures, et souvent adjoints, parce que plus doux, aux 
tissus de fibres . · 

Teinture. - Les tissus, nattes, cordons, écorces, sacs , ornements 
divers sont ra rement conservés avec leur couleur naturelle. Après 
leur tannage, battage, avant o u après leur ço nfection , il s so nt teints 



p·ar immersion dans des bains colorants de teinture dans de gros 
coquillages coupés ou entiers, tels que les tridacnes assez com­
munes di tes Bénitiers ( Tr. gigas). Le suc d'une Rubiacée analogue 
à notre garance, le Morinda donne une teinture jaune que l'on fait 
passer au rouge sanguin par addition d'un alcali (lessive) ou par 
fermentation. Un autre arbre, le Bancoulier lournit une noix don­
nant une huile tinctoriale noire comme notre brou de noix. 

Tatouage. - Il n'est pratiqué que par certaines tribus, et tantôt 
plus spécialement par les hommes ou les femmes, sous formes de 
cicatrices par blessure ou brûlure sur le front, les joues, les bras, 
la poitrine, s'y accusant en signes divers. 

Colorations. - Fréquemment, au lieu de se tatouer, le Canaque 
se mime par des colorations momentanées, qui disparaîtront assez 
aisément au lavage. Il trace, d'abord avec une gomme végétale, sur 
telle région du corps, la tace surtout, les dessins qu'il veut accuser 
et qu'il saupoudre ensuite de charbons, de terres colorées, sanguine 
ou autres . Ainsi en est-il après un avènement, une victoire, une 
récolte fructueuse! 

Pilou-Pilou. - Les guerriers tatoués, tête, cou, bras et jambes 
couverts d'ornements, une sagaie à la main, se livrent à des danses 
échevelées, à la lueur des torches, au bruit des écorces promenées 
et battues par les femmes. Ces fêtes se prolongent des nuits et des 
jours durant, jusqu'à lassitude, a ·peine interrompues pour boire, 
s'exciter, parfois avec repas de car.nibales. 

Religion. - Aucune idée religieuse ne paraissait exister alors 
chez ces esprits faibles, craintifs, impressionnables, seulement 
hantés par le retour possible d'amis ou d'ennemi~ morts, en génies 
bons ou malfaisants. 



SÉANCE DU MARDI 29 JUILLET 1913 (APRÈs-Mrn1). 

Présidence d'honneur de M. MAERTENS (Belgique) 
et VIOLLIER !Suisse). . 

Présidence de M. MICHEL (de Besançon) . 

IV. - JY.rÉG-ALIT:::S:IQUE. 

Une Gravure Rupestre dans l' Autunois. 

PAR 

V. BERTHIER (Autun, S .-et-L. ). 

Il existe dans la vallée du Mesvrin uhe pierre à légende, qui pré­
sente des particularités de gravure fort intéressantes, sur lesquelles 
j'ai l'honneur d'appeler l'attention du Congrès. 

C'est la Pierre-de-la-Dame ou Pierre-de-la-Sainte, située au 
pied de la Certenue, sur le versant Nord de cette montagne, dans 
un coin des plus agrestes, dont le nom ~eu! est une évocation : le 
Peut-Crôt. Dans !'Autunois, peut est synonyme de laid, de vilain 
(au propre et au figuré); crôt est le patois de Creux. C'est donc le 
Creux du Vilain ou Creux du Diable; et la superstition popu laire 
est encore si vivace, dans nos campagnes, que bien des gens ne 
passeraient pas la nuit dans ce lieu, d'ailleurs absolument sauvage 
et désert. 

La très mauvaise pâture qui ·porte ce nom appartient à M. Léon 
Laconnu, ancien Consul de France, à Calao; elle figure au plan 
cadastral de Mesvres, sous le n° 85, section D. 

La Légende raconte qu'une statue de la Vierge, trouvée par une 
bergère au sommet de la Certenue, pu:s transport~e au vieux 
Fougerette, ne voulut jamais rester dans la chapelle de ce château. 

A trois reprises on l'y porta; à trois reprises elle revint pendant 
la nuit à l'endroit où on l 'avait découverte et où elle entendait 
qu'on lui élevât une chapelle. Ce qui fut tait d'ailleurs. 
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Dans l'une de ses pérégrinations nocturnes, fatiguée elle se 
reposa sur une pierre, au Peut-Crôt; et, pour débarrasser ce lieu 
maudit des mauvais génies qui la hantaient, elle traça, sur la pierre 
où elle venait de s'asseoir, le signe de la croix qui s'y grava profon­
dément (Fig. 1). 

La vérité est que l'on peut voir en cet endroit une pierre brute, 
assez volumineuse (Hauteur moyenne, 1 m40; largeur, 2m2S; épais­
seur, 2 mètres), sur la paroi Nord de laquelle est gravée, en creux, 
une croix, formée d'une branche horizontale, longue de 1 mS2, dirigée 
exactement du levant au couchant et formée d'une sorte de. rigole, 
plutôt sinueuse , ayant en coupe la forme d 'un U dans les deux 
-tiers de sa longueur et ceUe d' un V pour le reste, avec une largeur 
de omo70 à omogo et une profondeur variant sans cesse ent.re omo3o 
et om1 .20. 

J c;:f '' . 111 _A ·- J . .B -~ 
c.:ov 

_D . E V 

.. - - T ,·- ~- .r -·1. 

\ -

',!> 
i ""-- I'. - •· ....: ~-- - -~ .-: ___.., e • - - ~ - ' , ~ .. ',,.--

Fig. 1. - LA PIERR E Dll LA DAM E, ou PEUT·CnôT (Autunois). 

On sent qu'une main inhabile, munie d'un mauvais outil (peut­
être en pierre), a eu beaucoup de peine à produire ce travail. Tandis 
que la branche verticale, qui mesure 1m48 avec une largeur presque 
normale de om 1 1 o et une profondeur de omo20 à omo 3o , accuse , par 
sa régularité, un ouvrier adroit et bien outillé. Les lignes sont 
droites, sensibl;ment parallèles dans le sens de la hauteur et 
franchement perpendiculaires en travers. _Ces observations me 
firent penser tout de suite qu'eJl.es avaient dû être faites à des 

. époques distinctes et assez espacées. 
Je n'aurais peut-ê tre pas fait davantage attention à cette re­

marque, si, dans la suite, je n'avais pas été appelé à y attacher une 
certaine importance. Nous verrons pourquoi wut à l'heure. 



En prenant ces mensurations, je ne fus pas peu surpris de 
reconnaître, sous les mousses et les lichens qui recouvrent la 
Pierre-de-la- Dame; une Amphibolite verte, dont les gisements les 
plus rapprochés sont à 6 ou 7 kilomètres de là, à Velay ou à Mar­
tigny, communes de Broye et de Saint-Symphorien de Marmagne . 

Or, comme toute la montagne de la Certenue est constituée par 
une granulite rose ( 1 ) , cette Pierre avait donc été importée ! Mais 
dans quel but avait-on transporté de si loin un rocher dont le 
poids théorique approche de 1 o. ooo kilos, étant donné qu'il était 
facile d'en trouver d'aussi gros sur place et qu'aucun chemin 
n'aboutit en ce lieu? 

Un sentiment religieux me parut seul capable de suggérer et de 
faire exécuter une telle idée. Et1 alors j'en arrivai à conclure que 
je devais être en présence d 'une pierre cultuelle, remontant peut­
être à une haute antiquité. Et, tenant compte des différences cons­
tatées dans la technique de sa gravure, je pensais que, tout d'abord 
consacrée à un culte idolatrique quelc0nque, elle dut ensuite être 
christianisée, comme tant de menhirs, sur lesquels on a gravé ou 
placé des croix, au lieu de les détruire. 

Ainsi s'expliquerait, d 'après cette conception, pourquoi la pre­
mière manifestation cultuelle (celle de la cannelure Est-ouest) 
était si grossière, si rudimentaire, et la seconde relativement si 
régulière, celle de l'adjonctinn d'une branche transversale en 
faisant une croix. 

Cette hypothèse ne semble+elle pas confirmée par les deux 
noms Pierre-de-la-Dame, Pierre-de- la-Sainte, sous lesquels on 
désigne encore indifféremment ce monolithe aujourd'hui. La Dame 
n'est-elle pas la survivance de la Fée, de la Dea du paganisme, et la 
Sainte, le diminutif de la Vierge du catholicisme? 

Je livre ces idées à l'appréciation de mes savants Collègues de 
la Société Préhistorique trançaise, plus habiles que moi à inter­
prétr.r les gravures rupestres. Et, si quelques-uns désirent se rendre 
compte de visu de ce que je viens de leur signaler, je suis tout à 
leur disposition pour leur servir de guide : ce qui ne sera pa!l 
inutile, le Peut-crôt étant d 'un accès difficile, et la Pierre-de-la 
Dame n'étant pas facile à trouver, à travers les broussailles qui 
l'entourent; elle est, du reste, connue d'un très petit nombre de 
personnes. Le propriétaire du champ dans lequel elle se trouve, 
M. Léon Laconnu lui-même, en ignorait l'existence, lorsque je 
suis allé lui demander des renseignements à ce sujet. C'est son 
garde , le brave père Charles, qui a eu l'obligeance de me la mon­
trer et de me raconter la légei-ide qui s' y rattache. 

(1) Voir Carte géologique détaillée au 1/80.000, (Feuille d'Autun, 136) . 
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Gabriei 13ullio t est, je crois, le seul auteur qui ait mentionné 
cette Pierre ( 1 ). Mais, comme il n 'en n'a parlé qu'au point de vue 
lége ndaire , négligeant le côté pétrograp hique et se figurant m ême 
que le signe sur lequel j'attire l'attention des préhi storiens est le 
fait du croisement de deux fi ssures de la roche, j'a i cru bon d'éta­
blir qu'il n'en n 'es t pas ain si et que: 1° ce tte Roche est étrangère 
à la localité; 2° qu 'elle y a été transportée d'assez loin ; 3° que la 
croix qui d éco re l'une de ses faces est le résultat d'un travail incon­
testablement exécuté par l'homme et non par la nature (Fig. 1). 

On en tirera les conclusions que l'on voudra; je ne fais qu'émettre 
ici les conjectures inspirées par l'examen de cette curieuse Pierre 
et le caractère symbolique que je serais tenté de lui reconnaître. 

Je m'estimerai heureux si j'ai pu, par cette petite communication, 
ajouter un peu d'histoire à l.a légende et contribuer à faire connaître 
un monolithe intéressant. Les gravures sur rochers sont assez 
rares dans notre région pour ne pas laisser dans l'oubli le peu 
qu'on en possède . 

M. Marcel BAUDOUIN. - Je considère la communication de 
M. Berthier comme des plus intéressantes. Comme il s'agit d'un 
bloc transporté, ayant pu être remanié plusieurs fois, je ne puis 
rien tirer des Orientations de la pierre et des sculptures (non indi­
quées au demeurant), ni des mensurations ('pas assez d étaillées). 

Je suis de l'avis de mon excellent collègue: il s'agit très proba­
blement d 'un Rocher sculpté cultuel; et, si j'osais, j'ajouterais bien 
que la rigole C- D- E au moins me paraît néolithique! 

S'il est vra i qu'il y ait des croix semblables d'époque néolithique 
[c~ sont des symboles solaires, les lignes A-B, et D-E rep1:ésen­
tant théoriquement au moins les lignes méridienne et équinoxiale l, 
je pense, moi aussi, que la ligne A-B est ici plus récente. Mais je 
vais plus loin; je crois qu'ici (Fig. 1) le coude C- D pourrait être 
un e amorce de ligne solsticiale, greffée sur la lign e équinoxiale 
D-E. - Voici pourquoi. L'angle E-D-C mesure au rapporteur sur 
cette Figure 1 exactement 45° . Or l'Angle solsticial est à Autun 
de 90° - 5 3° = 37°; et, au Néolithique, une différence de 45° - 37° 
= 8° ne compte guère ! 

Je soulève donc l'hypothèse suivante: La ligne A-B ne serait­
elle point que la retaille moderne, pour rectification par chris­
tianisation d'époque historique, d'une sculpture néolithique (an­
cienne par conséquent), correspondant à la Méri dienne ? - Cette 
idée es t m ême plus logique, à mon sens, que celle de M. Berthier, 
en vertu de la loi du moindre effort. 

(1) La .Mission et le Culte de Sai11t-Ma1"li11, dans le pays Ed11e11. - Autun, 
Dejussieu, 1892 , un vol. in-8°, p. 308. 



Le Rocher du Chiron de ta Vierge, 
à Sculpture pédH·or1ne, d e Pitié, 

eue de La Cbapelle-Saint-1 aurent (D.-S.). 

PAR LE Dr 

Marcel BAUDOUIN (Paris). 

I NTHODUCTION. 

Dans les Deux-Sèvres, commune de La Chapelle-Saint­
Laurent, non loin de Parthenay et Moncoutant , ex.iste un RocHER,' 
très célèbre, où se voit une cc EMPREINTE » PÉDIFOHME, qui joue 
enco're un rôle très considérable dans le Folklore de cette contrée. 
On l'appelle le PAs DE LA VIERGE. 

Comme, sur cette vraie ScuLPTURE préhistorique, s'est greffé un 
très important P ÉLE RINAGE, et · comme cette manifestation, déjà 
ancil!nne, a donné lieu récemment à une CHRISTIANISATION, qui 
s'est traduite par la construction de Monuments tout à fait consi­
dérables , je crois utile d'étudier à fond cc splendide exemple de 
TRA NSFORMATION n'uN CuLTE NÉOLITHIQUE. 

H1sTORIQUE. - Il semble bien que ce soit Charles Arnau.Jd, 
qui, en 1843; ait signalé, le premier, le Pa.s de la Vierge de Pitié. 

On lit , en effet, dans son ouvrage (1) : 

« Dans la commune Je La Chapelle-Saint-Laurent, l'on peut visiter 
un Roctt1m, très renommé, connu sous le nom de CttmoN DE LA 
VIERGE (2). Il a 33 ou 34 mètres de longueur sur 21 à 22 mètres de lar­
geur. Sur ce· m assif, qui va toujours en s'amoindrissant du côté Nord­
ouest, se trouve une petite excavation, que l'on nomme le PAs DE LA 
VIERGE. - Du côté où le roc sauvage se montre au -dessus du sol, il y 
a quatre ou ci11q Cm1ités (3), car, jadis, le rocher, dit-on, s'AMOLLIT à 
l'approche du Diable, poursuivant 13 Vierge ; les Griffes de son ennemi 
s'y enfoncèrent ; et il ne put point monter (4). 

« Par une matinée d 'automne, froide, sombre et pluvieuse, après 
avoir mesuré ce rocher célèbre, qui, dans sa plus forte épaisseur a 1rn2S; 
je regardais et rêvais à ces . fortes croyances des temps passés , à ces 

(1 ) Charles ARNAULD. - .Mouumeuls 1·e/igie11x, militaii·es et civils d11 Poitou: 
I" Série, Dép.:11·te111e11t des Deux-Sèvres. - Niort, I " édition, Robin etc•·, 
1843 , in-4•, pl anches [Voir p. 12 et p. 23]; - 2• édition, Favre, 1877, in -8° 
[Voir p. 14-1 5 et 29) [B . N = LZK. 1375) . . 

(2) Dénomin a ti ) n en rapport avec la Sculpture : Le Pas de la Vi~1·ge. 
(3) Allusion al: X Bassins, qui 50n t très nombreu x, et non au nombre de 4 on 

5 seulement 
(4) C'es t ce qu'on appelle Les Griffes du Diable. - En !'éulité, ces" Griffes» 

ne sont que des Rigoles de cc Bassins n, a tteign ant le sommet du rocher, 
d'ai lleurs peu élevé e t d'une escalade des plus facile, comme nous le verrons. 

CO NGRÈS PRÉH ISTORI QUE, i 9 
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hommes qui s'agenouillaient partout, quand, tout à coup, un vieux pâtre 
aux cheveux plats et longs s'approclia de moi et me dit: • Autrefois, on 
venait en foule au Chiron de la Vierge; la ferveur était grande; il 
s'accomplissait toujours des MIRACLES; aujourd'hui le zèle a cessé. 
Aussi plus de miracles. Tout ç.a, depuis les Bleus (1 )! • 

, Les Pélerins, qui vont à Notre-Dame de Pitié, pour y porter leurs 
vœux, n'oublient jamais le PAs DE LA ,VIERGE; mu jours il s viennent, fer­
vens (sic) ou c rédules , s'agenouiller, en passan t, aux pieds de son 
RocHER grisâtre, rempli par eux de religieux s0uvenirs ». 

Cette description, pour être courte, est très précise et très 
précieuse en raison de sa date, car elle est antérieure aux récits dus 
aux prêtres chrétiens. 

2° En 1866 (z), M. l'abbé Albare l (3 ), aumomer des frères de 
Poitiers, a publié un très curieux petit vo lume sur Notre-Dame de 
Pitié, dont on a eu le grand tort de médire. L'imagination n'y a 
pas joué un trop grand rôle [quoiqu'ait affirmé un de ses 
collègues, l'abbé Drochon]. - J'ai recherché cet ouvrage à la 
Bibliothèque nationale, oü ·je l'ai lu avec le plus vif plai.sir, car 
l'auteur a parfaitement compris l'importance de son sujet et l'a 
exposé avec toute l'âme naïve d'un ancien paysan, modifiée par une 
certaine culture intellectuelle. 

A parcourir les pages oü il dépeint le paysage, o.n sent qu'il a 
éprouvé les mêmes sepsations que tous ceux qui se complaisent 
dans les études du Folklore poitevin. Et, à propos de« !'Empreinte 
pédiforme »,i l s'exprime ainsi qu'il su it : 

<< Je me souviendrai toujours de la première visite que j'ai faite au Pas de 
la Vie1·1!e. J'étais bien jeune encore ..... Après que nous eûmes terminé nos 
dévotions, notre mère nous conduis it par la main vers le u Pas ae la Vierge» ; 
nous suivîmes lon gtemps un chemin profond, encaissé dans Jeux haies de vieux 
chênes et d'aubépines aux grappes rougies par le sole il . . . Ce sentier (4) m'es t 
resté dans le souvenir, tout imprégné d'une suave poésie ... Nous marchùmes 
<larts ce joli sentier l'espace d'un demi kilomètre environ; alors nous aperçumes, 
sur notre dt-oite (5), dans un champ de chaume, situé sur le bord du chemin, 
un large Rocher, sur J'equel étaient age11011illés un gra nd nombre de personnes 
de tout àge et de toute condition. Plusieurs m ê me y avaient passé la nuit (6) ... 

Arrivé sur le rocher, je vis bientôt les hommes, les femmes et les enfants ôter 
Jeurs chaussu res et mettre leurs pieds dans une espèce d'EMPREIN1E, profondé-

( 1) Les Républicains de 1793. 
(2) Et non pas en 1856, comme on l'a imprimé par erreur. 
(3) ALBAREL (Abbé L.). - Histoire du Pé/eri11age de Not1·e-Da111e de Pitié e11 

Poitou. - Poitiers, H. Oudin , 18'66, un petit vo l. in-18•, 2 24 p. [Voir p. 124-
143] [B. N. = LK1• 1271S]. 

(4) C 'est celui qui part du vi'Ila~ de Pitié et descend vers Je Sud, à l'Est de 
la grande route actuelle . - !Vi. Drochon le cite éga lement plus loin . 

(5) C'est-à-dire du cô té de l'Ouest . 
(6) Comme on le sait, tous les Pèleri11ages débutent à minuit précis, c 'est-à­

dire pendant la nuit qu i précède Je joi:r choisi . 7 Cela est dù à ce que jadis 
Je jour commençait à i\1i1111it, et non à 6 heures du matin. 
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ment TAILL~B dans le dur granit .... Un ENFANT vint d'abord.; je remarquai avec 
surprise que son petit pied s'emboîtait parfaitement dans le trou , qui semblait 
avoir été fait juste pour sa mesure. Un homme d'une grande taille vint ensuite; 
en le voyant approcher, je me disais : « Il ne pourra jamais faire entrer son 
pied dans la même empreinte )J 1 Qu elle ne fut pas ma surprise, lorsque je vis 
que la mesure était Aussi EXACTE po111· /11i que pour l'enfant (1) ! D'autres vinrent 
encore; ce fut toujours le même PRODIGE (2) ! 

Notre mère nous dit: «C'est le Pas de la Sainte Vierge. Marie a marché ici; 
elle s'est a1Tétée sur ce rocher . » - Après avoir prié quelque temps, je voulus 
aussi moi mettre le pied dans le Pas de la Vierge; et je fus très heureux de 
constater que son emp reinte n'éta it ni ' li"op g1'ande ni trop petite pour moi (3). 

«Comment exprimer l' impression profonde que je ressentis, lorsque j'eus le 
bonheur de louclier et de baise•· (41 , pour la première fois, la trace de ses pas .. 

« Un vieillard nous conduisit vers le flanc oriental du rocher, .où nous 
aperçu mes les profondes empreintes des GrUfes du Diable .. . Je regardais les 
effroyables vestiges qui nous ava ient été montrés. Une espèce de mousse grisâ­
tre, semblable au soufre fondu (5), couvrait une partie des empreintes .... n 

Après avoir raconté la légende du Pas, que nous citerons plus 
loin, l'abbé Albaret a ajouté : 

« Je suis retourné depuis ce temps à Pitié, à des époques différentes. J'ai in­
terrogé les vieillards qui appartenaient au x plus ancii:nnes familles de la con­
trée et qui se trouvaient par là ; presque tous m'ont raconté l'origine du Pas, 
telles qu'un vieillard me l'avait dite jadis (quand j'étais enfant). 

« Le rocher sur lequel nous étions est situ é au versant de la colline de Pitié; 
à ses pieds, dans la Prairie, le joli ruisselet de LA Lou1Ne fait mille circuits .. . 
et va se jeter dans la SèHe-Nantai se (6) . 

u Une bergère me raconta E(Ue chaque jour le -rocher recevait les visites de 
quelques pèlerins. Chacun, en s'en allant, veut e111p01·te1· une pai·celle de la 
pierre miraculeuse (7). - Voilà pourquoi on ne voit plus maintenant LE TABOU· 
RET DE NoTRE·DAME (8). Nous voulûmes, nous aussi, faire de pieux larcins; 
mais, comme le granit est extrêmement dur , nous fûmes contraints de nous 
contenter de quelques grains de po11ssiè1·e, que nous emportâmes avec res­
pect (g). 

« Je me souviens encore que ce jour là une pluie d'orage avait rempli d'eau 
l'empreinte vénérée ... 

( 1) C'est dans ce récit qu'apparaît l'âme naïve de l'abbé Al bd rel. - li est vrai 
qu'il raconte ses impressi ons de tout petit Enfant .... 

(2) Inutile de faire remarquer qu'il s'agit simplement d'une il/11sio11 ... d'opti • 
que ou de .... jeunesse 1 

(3) Même illusion que ci-dessus. 
(4) Remarque très importante, qui prouve bien que les Pèlerins embrassent 

le Rocher sacré. 
(5) Sans doute, allusion au x Liclte11s, très abondants, qui. tapissent les Cavités 

en question. 
(6) Notion très utile à connaître [Ra pport possible des E111prei11tes et des 

Ru1ssEAux] : L'011i11e, sur les Cartes . 
(7) Fait très i111porta11t, cité pa r l'abbé Alba ret seul. 
(8) Je n'ai pas pu savoir de quoi il s'agit ici. Peut-être d'un ancien Bassi11 

(ou Fauteuil ?) , sculpture néolithique, détruite par les Pèlerin s. - Not1·e-Da111e, 
c'est évidemment la Viel'ge ! - Donc il y avait jadis un Tabo111"et de la Vi~rge 
sur le rocher. - Aucune autre menti on de cette constatation, pourtant très 
importante, dans les autres auteurs . Aucune trace dans Je Folklore actuel. 

(g) Réflexion très juste. Le granite, fri able (décomposé), des bords du rocher, 
seuls, se délite très facilement, 
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« Le rocher est par la base un parrallélogramme irrégulier, qui ne couvre pas 
moins de Soo mq de terrain , et dont la surface supérieure ne s'élève pas à plus 
de deux pieds au-d essus du sol. L'empreinte du Pas de Marie est situé vers le 
milieu. Quoiqu ' il ait été degradé par les couteaux des Pèlerins (1), il offre 
encore cependant la forme assez exacte d'un Pied; et l'o n distingue m ême au 
fond des lignes de doigts (2) ! JI es t dirigé de l'Ouest à l'Est (3 ). A 3 mètres 
environ de !'Empreinte, dans la direction indiqu ée par le Pas, se trou vent les 
Griffes du Diable (4). Elles ont quelques ressemblances avec celles du Lion; 
mais elles sont beaucoup plus g1·a11des (5) . 

" Plusieurs savants ont étudié ces empreintes et ils ont observé qu'elles n'ont 
pas pu être. taillées da11s le roc (6) et' qu'elles sont, ou des bizarreries de la 
Nature (7), ou des effets miraculeu x. 

« Il est regrettable que ce rocher si plein de souvenirs n 'appartienne pas à la 
fabrique de la Chapelle ..... Nous ne partagerions pas l'avis de ceux qui vou­
draient y bà tir une Chapelle ..... Ce serait enlever à ces lieux toute leur poésie 
e~ tout leur charme! » (8). 

3° En 1880, M. l'abbé Drochon a publié (g), d'après une indica­
tion que j'ai trouvée dans B. Ledain (Dict. top.) et d'après un 
ouvrage de cet auteur lui-m ême en 1890, une notice sur N.-D. 
de Pitié, dans laquelle il a oarlé du Pas de la Vierge . - Récem­
ment, j'ai pu me procurer cet important opuscule, qui n 'existe 
pas à la Bibliothèque nationale. - On y lit ce qui suit, relative­
ment à !'Empreinte pédiforme . 

. « Légende du Pas de la Vierge. - Jusque vers Je milieu de ce siècle 
[ 1850 ], il existait un petit livre, malheureusement perdu, qui contenait 
le récit imprimé de la légende. Cet opuscule a été vu par plusieurs 
personnes .. , et spécialement par le prédécesseur du curé actuel ( 1 o), .. 

« Nous voici en fac e d'un immense Rocher, qui émerge à peine d 'un 
mètre, et qui s'étend irrégulièrement sur une surface de plus de Soo 
mètres (11). On dirnit un énorme Poisson, échoué sur les sables au bord 

( 1) Aujourd'hui, sur le Pas, on ne retrouve pas de ces traces. Mais je sais 
qu'on gratte parfois le pourtour de la cavité, pour avoir de la Po11d1·e sacrée. 

(2 ) Affirmation très 1·isquée et slire111e11t inexacte, car on ne voit plu s trace 
d'Orteils, ni d'un côté ni de l'autre , actuellement. 

(3) D' après ce texte , la Plante du Pied se dirigerait vers l'Orient ; mais il 
est peu probable que l'abbé Albaret ait raison [alors, il s'agirait d 'un Pied 
droit, et non d'un Gauche, comme le dit plus loin M. Forestier]. 

(4) Les Griffes sont à plus de 3 mètres du côté de l'Est. D'après Albarel, 
talo11 serait, bien entendu, ù l'Oues t. 

(5) Evidemment, puisque ce sont des Bassins Néolithiques 1 
(6) Erreur absolUe des Sàvants, qui alors, n'avaient jamais étudié les 

Empreintes pédiformes. 
(7) Le Lusus Naturœ n'est pa s soutenable dans ce fait, s'il est réel pour 

d 'autres Cavités pédiformes. 
(8) Réflexions tres justes et pleines de bon sens. " 
(9) DRocttoN (Aboé A. Benon!) (curé de !'Absie). - Notice histo1·ique sw· 

N. -D. de Pitié. - Poitiers, 188 1, Oudin, in-16•, 200 p . (Voir p. 82-86]. 
(ro) li serait très intéressant de le retrou ve r (Il ne s'agit pas là du livre de 

.l'abbé Albaret, naturellement]. - Mais l'abbé Drochon 11e l'a pas vu 111i-111ê111e, 
pas plus que l'abbé Albarel, qui l'a cité le premier, d'ailleurs! 

( 11 ) Dimensions exagérées, copiées dans Alba rel. 



de !'Océa n (1) ... Vers le milieu, un petit trou, qui ressemble à l'em­
preinte d 'un pied : C'est Je Pas de! la Vierge! 

• On compterait par centaines de mille les pieds, grands et petits, qui 
sollt venus se mesurer dans cet espace. Sur le revers du roèher et à , 
quelques pas seulement de cette empreinte, AGRANDIE PAR LA DÉVO· 
TION (2), vous en verrez une autre, de forme différente : c'est comme la 
Griffe d'un Lion, imprimée sur l'argile (3i. On J'appelle les Gri.Des de 
S.1tan, vulgairement les Paulcres du Diable (4), suivant la légende que 
nous rapportons (5), telle qu'elle est gravée dans la mémoire de tous par 
la Tradition populaire. » 

Puis l'auteur résume un cas de guérison . miraculeuse, assez ré­
cent, d'une Dame de Vendée, possédée par le Démon. - Il ajoute 

que le Pas est en forme de Nacelle: ce qui est à peu près exact. 

4° Malheureusement, en 1890, dans son grand ouvrage (6), le 
R. P. Drochon n'a consacré que les quelques lignes suivântes au 
Pas de la Vierge, après avoir résumé tout 'ce qui a trait à la Cha­
pelle et au Pèlerinage de Pitié. 

« A quelque distance du plateau où s'élèvent Je Calvaire et la Cha­
pelle de N.-D. de Pitié, un Rocher, qui émerge de la terre et s'étend sur 
une surface de cinq cent mètres environ (7) , conserve le souvenir d'une 
gracieuse APPARITION (8), connue sous Je nom de LÉGENDE DU PAs DE LA 
VIERG E, Ce récit nous entraînerait trop loin (oi). Nous renvoyons à la 
Monographie, publiée en 1880, ceux qui voudraient Je connaître, ainsi 

( 1) Image vraiment un peu forcée; ce serait alors une sole ou un t111·bot 
immense 

(2) Cetle phrase est g1·ave. - Elle laisserait supposer qu'on aurait AGRANDI 
l'empreinte, réce111111e11t. Et, plus loin, l'abbé ne dit même plus agrandie, mais 
cre11sée complètement! - Ce n'est là qu'une affirmation sans aucune preuve, 
vu l'admirable Polissage de !'Empreinte, son 06entation et sa Fonne, que ne 
légitiment pas les coups de couteaux indiqués par l'abbé Albarel. - Le Polis­
sage n'a pas pu d'aillt:urs être produit par les Pè le rins modernes. 

(3) En réalité, il y a plusieurs traces de "coups de griffes>>, et no n pas une seule. 
(4) Terme intércs'sant, qu'on n'emploie plus , - Ce mot, orfhograpbié Pa11-

cre, en patois poitevin, signifie, d'après L. Favre (Glass , d11 Poitou, 1868, in-8•, 
p. 255) : « Grosse et vilaine main, et des mains maladroites». - C'est peut­
être un diminutif de Pa11c1·asse, désignant une perche (en forme de fourche ) 
d'étendoir a linge, car une vilaine main, ou plutôt une Griffe d11 Diable, res­
semble assez à une fourche. On a le terme poitevin Paug1·ine.-, qui signifie 
<<toucher malproprement ou retourner un objet ·ave.: les mains n, mais qui 
s 'applique surtout aux Chats (à cause de leurs griffc:s). - Je crois que l'étymo­
logie est le Roman Pauc {pouce), dérivé de Po/ce (de Pollex-icis, latin). 

(5) Voir, plus loin, le récit de cette légend e . 
(6) R . P. Jean-Emmanuel B. DRoc1-10N. - Hisloll"e i//11sll'lie des Pèle1·inages 

français de la T1·ès-Sainte Vierge, etc. - Paris, Pion, grand in-8•, 1890. 
[Voir p. 439] [B.·N . = LK7 • 27177]. 

(7) Soo mètres carrés correspondent à un carré de 70 mètres de côté ou à 
un rectangle de So m ètres sur ,100 mètres. - Ces d im ensions para îtront .très 
exagérées, à côté de celles donn ées par Ch . Arnauld (1843). - En réalit~, oh 
sera plus près de la vérité en adm~ttant 4om X So'" ; soit 200 mètres carrés. 

(8) Il y aurait donc eu, au point d e vue Chrét ien, une réelle << APPARITION DE 
LA VrnnGg »,c'est-à-dire un A1il·acle vrai , sur ce rocher. 

(g) Cette phrase indique bien que l'auteur croit, non à une Légende, mais à 
un MIRACLE . 



- 2 94 -

que les MIRACLES de Gu ÉRISONs, t ant anciens que récents, obtenus par 
l'intercession de N. - D. de Pitié (1) » . 

C'est trop court et évidemment bien moins intéressant que le 
• texte précédent! 

5° Leo Desaivre (2 ), d'après P. Sébi llot (3 ), a écrit: 
a Près de'La Chapelle-Saint-Laurent (D.-S .), les dévots révèrent le Pas de la 

VÎerge, au-dessous duquel on remarq ue, sur le même rocher naturel, les G1·if­
fes du A1audit. La Vierge, poursui vie par le Diable, quitta la terre en ce lieu 
pour s'e11vole1· au Ciel, pendant que le rocher, s'amollissa nt sous les Gl'iffes du 
Diable, le retenait p1·isonnie1·. » 

Il taut noter cette déformation spéciale de la légende [Diable res­
tant englué dans le granite supposé ramolli par lui même]. 

6° L'abbé Teillet, en I 906 (4), a raconté la lége nde de la guérison 
miraculeuse opérée par le Pas de Pitié, évidemment d'après le livre 
de l'abbé Albarel, qu'i l cite. - Mais il donne un détai l intéressant: 

« Les Pèlerins . . . ne manquent jamais d'aller respectueusement mettre 
leur pied dans le Pas de la Vierge, et de CRACHER, avec mépris, suR LES 
MARQUES LAISSÉES PAR LE DÉMON . » 

On voit, par cette dernière phrase, .:ombien l'esprit de vengeance 
est ancré dans la cervelle de nos Chrétiens du Bocage !. 

7° En 1907, M. Le Forestier (5) a consacré quelques lignes à la 
Légende et à la Sculpture. 

«Il existe, près de la route de Bressuire, à Se~ondigny, à Soo m~tres 

du vi ll age de _Pitié (commune de La Chapelle Sa,int-Laurent), un vaste 
Rocher, plat, débordant du sol de un mètre à peine, appelé- le Rocher 
de la Vierge ou Chiron de la Vierge. - Voici pourquoi . 

« Un jour, la Vierge était poursuivie par le Diable; elle aperçut ce 
rocher et s'y reposa, sur un pied ; puis, sur le point d 'être saisie par le 
Démon, elle s'envola d'un trait, en criant : « Pitié l ?>, jusqu'_à l'endroit 
précis où s'élèvent maintenant le village et la Chapelle, qui portent le 
nom de Pitié, lieu de pèlerinage célèbre dans toute la Gâtine (6). L'es­
prit malin, furieux de voir échapper sa proie, saisit a lors le rocher si 
fortement que ses Grift'es s'y enfoncèrent et firent TROIS RAINURES, lon­
gues d'une cinquantaine de centimètres (7) ... 

( 1) Cette affirmation s'expl ique par Ier. phrases précédentes, bien entendu. -
Il faut se reporter, en effet, au pet it lil're d 'Albarel, analysé ci-dessus, pour la 
question des 1l1irac/es. 

( 2,) Rev. des Trad. pop., t. IV, p. 330. 
(3) Le Folklore de Fr·a11ce. - Pari s, t. 1, 1904 [V. p. 363] . 
(4) Abbé TEILLET (curé d'An:igny, V.). - Le Culte de la Sai11te Vierge en 

Vendée. - Luçon, 1906 1 in-8° [Voir p. 218-224] . 
(5) LE FoRESTillR (Gabriel) . - Le Diable et la Vierge . - La Te1n Ven­

déenne, Font.-le-Comte, 1907 1 Il, n• 71 p. 219-220. 
(6) Explication du Pèlerinage actuel; transformation des manifes tations 

cultuelles Néolithiques. 
(7) Les Gr'i_tfes du Diable sont plus nombreuses en réa lité, 
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C< J'ai fort bien vu ces traces sur le rocher, traces .qui provienqent c;le 
1'erosion faite par les ea 11x, car le granit était certainement plus tendre 
en cet endroit du Rocher (1). 

« Et j'ai vu, encore, au milieu , la trace noire (2), sur le granit bleu, 
et profonde de omo3, d'un mignon Pum DE FEMME, le PIED GAUCHE, par­
faitement accusé, et dont je n'ai pu m'expliquer la formation, n 

8° En 191 o, M. Gabillaud ( 3) a écrit ce qui suit sur cette sculpture. 

« 3. Le Chiron du Pas de la Vierge. - Ce Rocher attire, tous 
les ans, au mois de septembre, des milliers de Pèlerins. - Sur 
cette vaste plate-forme, on remarque Cinq longues Fissures, 
parallèles, Nord-sud (4); trois rudiments de Bassins (Empreinte.> 
des Griffes du Di.1ble) ( 5); et une petite Cuvette oblongue (Le Pas 
de la Vierge), dont le grand axe, direction Est-ouest, mesure 0"'24; 
la l~rgeur est de 0 0107 à omo8; la profondeur de omo 3 ... 

<<Le Pieux voyageur, qui met son pied dans le Pas de la Vierge, 
se trouve immédiatement délassé; de plus, il s'assure une provi­
sion de bonheur pour toute l'année. » 

Ce récit ne cad~e pas tout à fait avec celui de M. Forestier, qui 
rie cite que trois Rainures. Mais il mentionne les Bassins, qui 
existent vraiment, et sµrtout'les grandes Fissures, qui, comme on 
le verra, sont très importantes. - C'.est là une excellente constata­
tion, faite par fyl. Gabillaud pour la première fois. 

9° D'après E. Boismoreau ( 1911 ) (6), « la Chapelle de Pitié, dans 
le département des Deux-Sèvres, est située près d'une FoNTAI:->E, 
autour de laquelie un magnifique Calvaire a ete construit. La 
Chapelle n'est malheqreusement pas terminée. C'es~ un ljeu çle 
Pèlerinage dénommé ». 

Comme on le voit, cette Chapelle semble indépendante de la 
Sculpture et en rapport avec la Fontaine. Mais, en réalité, ce 
n'est lfi qu 'une apparence. Le tout se tient. C'es.t enèore un 
exemple de Christiani$ation d'une Sculpture et d'qne Fontaine 
sacrée. La légende cle !'Envolée de la Vierge n'a donc été ima­
ginée qu'après coup, lorsqu'on eut découvert Je « Pied »,et ceÎa 
pour l'expliquer. 

Cela prouve que, &i cette trouvaille est relativement récente [elle 

(1) Inexactitudes: il s'agit là de Sculptures vraies. - Je le prouverai par leur 
01·ientatio11. 

(2) Observation très juste, que j'expliquerai plus loin . 
(3 ) N. GABILLAUD. - Rochas à Cupuies, Cuveltt!s et Bassins de la S èvre­

Nantaise et des Pays voisins. - Homme Préhistorique, Pàris, 1910, Vlll, 
· n· IO, octobre [Voir p. 293.J. 

(4) Constatation de premier ordre. 
(5) En réalité, il y a un plus gra nd nombre de cc Griffes» et de<< Bassins». 
(6) E. Bq1s:110REAU. - Cout. 111 éd . et Supers!. popul. du f3ocage pe11dée11, -

Paris, Ji, Clïa.mpion, 1~11 1 in-8• [Voir p, ~o] . · · 
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n'en date pas .moins de l'époque pré-chrétienne] ; et c'est bien la 
FoNTAINE, qui est, ici, comme toujours, à l 'origine même de ces 
Pèle ri nages , 

10° En 1913, M. Henri Gelin (1 ), enfin, a écrit de son côté: cc La 
Chapelle-Saint-Laurent possède encore sa Pierre à Dieu et sa 
Grand Pierre à Dieu (z) (désignée cadastralement sous le vocable 
dégénéré de Grand-Père à Dieu). Elle a, de plus, le Rocher du 
Pas de la Yierge, immense dalle (3) granitique à Cupules (4), qui 
occupe en entier la surface d ,.un petit enclos (5) , près du lieu de 
Pèlerinage actuel de Pitié. L'une des Cupules (6) figure sur 
Î'Emprainte du Pied de la Vierge, et une éraillure, allongée, les 
traces des Griffes du Diable (1), qui la poursuivait en ces lieux 
hantés de souvenirs divins. » 

§ I. - CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

ETUDE INÉDITE PERSONNELLE . - 1°. Le Pas de la Vierge a été 
photographié, il y a dix ans, par M. E. Cordier, pharmacien, 
à Parthenay (Deux-Sèvres ), qui en a édité depuis longtemps une 
Carte postale ( n° 104 de sa Collection : Pitié, Rocher du Pas de 
la Vierge). C'es t dire qu'il le connaît bien; mais il ne s'est pas 
préoccupé des Griffes du Diable et du Rocher lui-même. 

L'Empreinte pédiforme est très visible sur les deux épreuves 
qu'il m'a communiquées . On voit très bien qu'elle est isolée sur 
la surface plane du vaste ro..:her, où l'on ne remarque, d'ailleurs, 
aucune autre cavité de même aspect [Fig. 1). 

On a l'impression ·très nette, sur ces photographies, prises l'une 
parallèlement au grand axe du Pied, l'autre un peu obliquement, 
à peu près à 45° de cet axe, qu'il s'agit d'une partie très polie et 
usée de la roche, et d'une cavité allongée, assez profonde. 

2° D'ailleurs, M. Cordier (8) a eu l'amabilité de faire pour moi 
une Empreinte à la cire de la Cavité: ce gui m'a permis d 'exécuter 

(1) Henri GELIN. - Le Pitto1·esque dans les- Deux-Sèv1·es. - Pays d'Ouest, 
1913. - Tiré à part, 1913, in-8•, 29 p., fig. [Voir p. 21]. 

(2) Il est très probable que ces noms sont en rapp•>rt avec des Scu/pt1ll'es s111· 
· Rochers (Bassins et peut-être Pieds) , car elles abondent dans le Pays. 

(3 ) Ce n'est pas une dalle, c'est-à-dire une pierre libre, mais un aff/eure-
111e11t naturel: ce qui est très différent. 

(4) Je n'ai pas vu une seu le CUPULE sur le Cliirnn de la Vierge. Il n'y a, à 
l'Est, que des BASSINS. 

(5) En réalité, l'affl eurement se trou ve dans la partie Est d'un g rnnd champ. 
(6) Un Pied ne peut pas être une Cupule; c'est une Cavité ovoïde. 
(7) En réalité, il y a plusieurs (e t non une seule) G1·ijJes du Diable ; ce sont 

des R1GOLES de Bassins. 
(8) D'après cet observateur, il y aurait un Tumulus .a u voisinage du Chiron de 

la Vie1·ge - Je· n'ai pas encore eu l'occasion de vérifier le fait. 
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ensuite un excellent Moulage en plâtre de cette belle Sculpture 
sur rocher, de pratiquer des coupes longitudinales et transver­
sales sur ces moulages, etc. Ce qui a permis une étude complète 
de la scu lpture. 

3° De plu s, en r 91 3, avec mon excellent ami, M. Lucien Rous­
seau (de Cheffois , Vendée), j'ai eu l'occasion de visiter moi - même 
le lieu dit, d'examiner sur place la sculpture, d'en prendre le 
Décalque et d'en noter !'Orientation précise. Malheureusement, 
le temps, trop court, dont je disposais, m 'a empêché de faire une 
étude très complète du Rocher lui-même, qui es t des plus remar-

Fig. 1. - LE P,1s DE LA VIERGE, sur le Rocher de PitiJ (Chapelle-Sa int-Laurent , Deux-Sèvres). 
Carle pos/.dt: Cliché Cordier (Pa nhcnay). - Légeude : 0 , Oues t ; - D, Chemin d'accès 
venan t de la route de Niort (Voir Fig. 2 j ·a , b) e l situation de la Croix de Jêrusa lem ; -
B, Emp lace men t des Griff'<s du Diable (Bass in s). 

quables. - Mais ce qlJe j'ai vu est suffisant pour me permettre 
d'affirmer qu 'o n est là en présence d'un très important Centre 
Cultuel de \'Epoque Néolithique, qui explique l' énorme renommée 
du Pèlerinage actuel (1) . 

4° J'ai cru devoir étudier très longuement ces sculptures, parce 
qu'elles sont sur RocHER FIXE, c'es t-à-dire sur un affleurement de 

'( 1) L'abbé Drochon a signal é en 1880 [Voir Loc. cit., p. 5], qu'en 1877 on 
avait découvert , à quelques centaines de m ètres seu lement du Plateau de Piti é, à 
Cha11telo11p [Campus Lu pi ?], deux amphores, contenant 2.900 pièces de mo1111aies 
des Empereurs romains du 111 e-1v• siècles. Cela indique, évidemment, le passage 
des Romains, le long de la grande voie romain e, qui passait tout proche. A La 
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granite, qui n'a jamais pu changer Je place, et que , par conséque nt, 
les indications fournies par les Orientations sont ici à l'abri de 
toute critique : ce qui ne peut pas être le cas, on le sait, pour 
les rochers volants, les pierres libres ou les éléments mégali­
thiques. 

ToPOGRAPHIE. - a) Situation géographique. - 1° Ce Rocher à 
sculptures dépend de la commune de La Chapelle-Saint-Lau-
1·ent (Deux-SèJJres) (1j, qui se trouve à ·]'ouest du département et 
vers sa partie centrale, non loin de la Vendée, à 1 1 kilomètres au 
sud de Bressuire, sur la route de poste de Niort, par Secondigny. 

Le village de Pitié es t constru it sur- une hauteur, située à 
l'est de la route et formant la ligne de partage des eaux entre un 
affluent de la rive droite ou Est lL'Ouine] de la Sèvre-Nantaise, 
qui va de Vernoux-en-Gatine à Chanteloup et un affluent du 
Thouet. 

Ce Plateau du Rocher à scu lptures ne va vers l'Ouest que 
jusqu'à moitié chemin de Moncoutant. 

2° La Latitude de Pitié. est de 47° environ. 
3° L'4ltitude du Rocher au Pas est d'environ 220 mètres; et ce 

dernier se trouve sL1r la rive gauch e ou Sud de L'OurnE (2), 
affluent oriental de la Sèvre-Nantaise. 

Chapelle-Saint-Laurent, il y a encore une Motte, connue depuis longtemps 
[Mém. Soc. Antiq. F1·a11ce, 18 17, t. !] et deux Chatelets, le Gra11d et Je Petit 
[B. Ledain. His!. Bi·essuire, 1820] . 

(1 ) Il existe, çlans la même comm un e de La Chapelle-Saint-Laurent, une 
pierre, appelée Timbre aux Cliats [Terre 11e11dée11ne, 1907, p. 254) . Elle se 
trouve sur la ro•Jte de Moncoutant. - Il paraît que les Chats y vont faire le 
sabbat dans la nuit du Mardi-GraF. - Une légende dit que, quand on la 
déplace, ell e revient. 

Or un timbre, c'est, en patois local, un e auge pleine de liqui de, c'est-à-dire 
une cavité, destinée à faire boÏl'e les a11i111a11x. Cette pierre présente, en effet, 
une dépression en cuvette, qui doit être assez peti te , puisque Je Peuple en n fait 
une cavité propre aux chats, qui, on le sait, boivent très peu. Ce doit donc 
être une pierre présentant un petit bassin, ou une écuelle, ou une cupule ... . 
D'ailleurs le Mardi-Gras, c'est l'ancie nne fê te solai1·e de 1'Equi11oxe de Prin­
temps. Tout se tient. 

Au demeurant, il existe de nombreux Mégalithes, qui s'appell ent Pie1Te aux 
Chats, Roche aux Chats, etc. 

Par suite, ce doivent être des Pierres à Sculptures ou à Cavités naturelles 
(Gres), les simulant. 
J'~n ai connu, en particulier : à Sain t-Gilles- sur-Vie (Vendée) : Dolmen pro­

bable, détruit [Fief aux Cha ts]; à Sou ll ans (Vendée) : La Roc/le aux C!1ats, 
Menhir probable, aujourd'hui détruit; à. Saint- Mayeux (Côtes-du- Nord): Blocs 
libres près du Me11hi1· de Rol1a11110. 

Le Chat figure souvent dans les légendes mégalithiques [Légende du Pont 
d'Yeu: Bocquier, 1906). 

(z) JI est possib le que ce mot Ouine dérive du radical gau lois Ona, rivière . 
li est à rapprocher du nom d'une commu1re1 voisin e au Sud : Nwpy-Bou j11 1 

située $1Jr un affl uent Suc! cle !'Ouine , 
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b) Situation cadastrale . .:.-- Le Rocher au Pas de la Vierge cor­
respond au coin Sud-est du champ n° 473, section E , du cadastre 
de La Chapelle-Saint- Laurent . Il porte le nom d e Champ du 
Rocher du Pas de la Vierge (Fig. 2; R. ). Il correspond à un 
carrefour de deux chemins (C. ), dont l'un mê me à l'Ouest à la 
route de Niort à Bressuire (a , b), et dont l'autre vient, au Nord, 
du village de Pitié (a', b') ( 1 ) , 

On remarquera que le Rocher à sculptures est, comme Pitié, 
presque au sommet d'un cotea u, au Sud de !'Ouine, c'est-à-dire 
sur une hauteur, suivant l'habitude [Hœhencultus]. La situation 
est donc tout à fait typique et excellemment choisie, comme l'a 
bien indiqué M. Drochon, dès 1880. 

c) Voies d'accès. - 1° Pitié. - a). On peut se rendre à Pitié 
rar une station de chemin de fer : La Chapelle Saint-Laurent (2). 
- Si l'on marche à pied, il faut descendre à cette gare et . 
prendre la route directe qui mène de là à Pitié; on n 'a à parcourir 

Fi f• 2. - SITUATION CADASTRA LE du Ro­
clter du P,is de fo Vierge, à Pitié, commune 
de La Chapell e- Sai nt-Laurent (D eux-Sè­
vres). - Déca lq ue du Cadast re, réd uit 
de 1 / 2 . - Echelle: 1/5. •>0o, - Légende : 
R, Rocher (Pointement g-ra nitique) ; - P, 
Pcis de la Vierge; - C, Croix de Jérusalem _ 
[Ca!vnire récent);;- B, Direction de Bres­
su ire; - N 1 Di rec ti on de N iort par Secon­
digny; - a, b, Voie d'accès 1N• t) par la 
gra nde route; - a · b' (N° 21, Voie d'accês, 
en venant de Pitié par la traverse (3), 

qu'un kilomè tre environ. b) Avec une voiture, il est aussi 
simple et plus pratique de descendre à Bressuire. 

2° Le Rocher du Pas de la Vierge. - a) Il suffit, une fois arrivé 
au niveau du village de Pitié \4), par la route de Niort (11 kilo-

(1) On remarquera qu'il existe, au Cadastre, un cha mp (n° 471), dont la 
forme çi//011gée E . O. semble indiquer un autre chemin, conduisant jadis de la 
Route au Rocher. Ce champ doit être inutilisé aujourd'hui comme voie d'accès. 

(2) Chemin de fer de Nantes à Poitiers. 
(3) Il s'agit év idemmen t ici de l 'ancien Grand Chemin, qui se trouve à l'Est 

de !a grande route actuelle. 
· (4) Il se mble év ident que le village de Pitié n'a été fondé qu'après la cons­
truction de la première C hapell e, c'est-à-di re après le x 1v • sièele. En effet, il 
existe, en France un ll'ès grand nombre de Chapelles po1·ta11t ce nom, ta ndis 
qu ' il n'y a pas de lieu x dits de cette dénomination, semble+il, sans trace de 
Chapellt! . ... 

J'ai com pté, dans le livre de M. Drochon, so ixa11te-ci11q autres Chapell es de 
Notre-Oame de Pitié ; et il n 'y a qu'un village, celui des o~u ;c-Sèv res, ainsi 
appelé! 11 n'y a pas une seule co mmun e <le çe nom, D'&ill eurs, on s&it qu 'il y 
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mètres), de poursuivre, s ur cette voie, vers le Sud et de franchir le 
fond de la petite vallée de !'Ouine. Arrivé à la moitié de la côte 
opposée, à environ Soo mètres au Sud de Pitié, on aperçoiqà l'Es t 
de la route, sur le A.anc du coteau correspondant un Calvaire (c'est 
la Croix de Jénts ,lfem) auquel mène un, chemin de traverse assez 
large. Il n'y a qu'à le suivre pendant 300 mètres (Fig. 2; n° 1; a), 
pour atteindre la barrière (b) d'un champ situé à gauche (Nord), 
oü l'on aperçoit un vaste plateau de granite, incliné vers le cou­
chant: c'est là le Rocher ou Chiro•i de la Vierge (R. ). - Le cal­
vaire est un peu plus au Sud, vcrs ·l'Est (C.) . 

b) Les abbés Albarel et Drochon (1) ont indiqué un autre che­
min, lequel est en effet, pris· d'ordinaire par les Pèlerins. 

«Après avoir salué le Calvaire gigantesque [de Pitié), preqons 
le large chemin qui s'ouvre au midi de la place, et par lequel 
débouchaient autrefois les pèlerins venant de Niort, La Rochelle, 
et Fontenay. Suivons pendant 12 ou 1 5 minutes environ ce 
chemin ombragé de vieux chênes (Fig. 2 ; n° 2 ; a'). - Voyez à 
droite cet échallier (b'); nou s voici en face de l'immense rocher .. .. n 

§ II. - FOLKLORE. - LÉGENDES. 

1° LÉGEN DES D'ORIGINE.-~ La Légende du PAs DE LA VIERGE, qui 
est, en réalité, celle de tout le Rocher sacré oü il se trouve, a été 
résumée, comme on l'a vu plus haut, par M. Albarel et par M. Fo­
restier de la façon suivante, au point de vue Folklore et Tradition 
populaire vraie, en laissant de côté toute notion religieuse moderne. 

1 re LÉG ENDE (Forestier). - Un jour, la VIERGE était poursuivie 
par le DIAnLE. Fatiguée, elle aperçoit ce rocher et s'y reposa suR 
UN PIED. Puis, sur le point d'être saisie par le Démon, elle s'ENVOLA 1 

d'un trait, en criant: Pitié (2), jusqu'à l'endroit précis, oü s'élè­
vent maintenant le VILLAGE et la CHAPELLE, qui portent le nom de 
PmÉ, lieu de pèlerinage célèbre dans toute la Gcitine (3). 

avait, dès le xv• siècle, une chapelle de Notre-Dame de Pitié (Docume nt histo­
rique, ci té par Dcochon). 

Cette appellation semble donc être à l'origine de la Légende de la chapelle. 
Ce qui prouverait que cette légend e est là au moins assez récente et n'a été 
imaginée que pour remp lacer des tradition s antérieures d isparues, en cc qui 
concerne la Fontai11e de Pitié, sinon le C!tiro11 de la Vierge. 

( 1) DnocttoN. - L oc. cit., 1880 [Voir p. 83]. 
(2) Donc, quand cette légende fut c!tristian1sée, le village de Pitié existait déjà. 

Et cela nous indique au moins le XV• siècle, comme on l'a vu plus haut . 
(3) L'abbé Albarel et l'abbé Drochon semblent plutôt croire, eux; à une APPARI­

TION, récente et RÉELLE, de la Vierge sur le Rocher à E111p1·ei11te ( 1866 et 1880). 
Et l'abbé Drochon ne paraît pas faire intervenir le Diable dans son nou veau 

réci t (1890). - Ce en quoi il a tort, ca r il a altéré ainsi, très 11elle111e11t, la 
L égende pop11/aire. - No us verrons d'ailleurs plus loin comment il a trans­
formé, de parti pris, la tradition gu'on raconte partout, en la Christianisant 
récemment à nouveau . 
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« L'esprit malin, furieux de · voir échapper sa proie, saisit alors 
Je rocher si fortement que ses GRIFFES s'y enfoncèrent et firent 
TROIS RAl''IDRES, longues d'une cinquantaine de centimètres. 

« J'ai fort bien vu, ajoute M. Forestier, ces traces sur le· rocher, 
traces qui proviennent de l'érosion faite par ]es eaux, car Je granite 
était certainement plus tendre en cet endroit du Rocher. Et )'ai vu 
encore, au milieu, Ja trace noire sur Je granit bleu, et profonde de 
o01oo3 d'un mignon PIED DE FEMME, Je Pmn GAUCHE, parfaitement 
accusé, et dont je n 'ai pu m'expliquer Ja formation. » 

C'est là, en somme une histoire imaginée depuis longtemps et 
n 'aya nt pour but exclusif qu'une explication, théorique et en appa­
rence rationnelle, des faits observés [PAs; RIGOLES i BASSINS], lors 
de leur découverte·; puis de Ja Christianisation (par la Chapelle, etc. ), 
du lieu dit de Pitié. 

2° LÉGENDE (Albarel ). - L'abbé Albare] a raconté une autre Jé­
genc;!e de la façon suivante : 

" Comme plusieurs Pèlerins dés iraient connaître la raison par laquelle la 
Sainte Vierge était venue dans ces régions, un homme, au visage triste et r ê­
veur, dont les cheveux avaient blanchi sous Je poids de rudes labeurs de la 
Science (1), leur parla en ces termes : " Avant la création d'Adam, quand la 
terre était encore en f11sio11 (2), sous l'inAucnce du débordement du feu crntral. 
Dieu éprouva les Anges en leur présentant p(11· avance le Verbe incarné, son 
fils bien-aimé et la Vierge Marie. Lucifer et ses par tisans refusèrent de se sou­
mettre au décret divin et de s'humilier ; et, soudain, se112blables à la Fo11d1·e (3), 
ils tombèrent du Ciel dans les abîmes du feu! Satan leur chef, voulut alors 
prendre possession de la terre; mais Marie, qui possédait déjà l'uni ve rs pa1· 
anticipation (4), lui apparut ici et brisa sa tète (5) altière sur les flancs de ce 
rocher. Voilà pourquoi (6) vous apercevez un pied et des gl'i.ffès, empreints 
dans le granit; ce sont les trophées immortels de Marie. [Le fond de cette légen de 
se trouve dans les écrits d'A rnaud et de Paillon (7)] ! 

" Quand il eut fini de parler, un vieux paysa n secoua la tête en signe d'in­
crédulité et s'écria : « Ce n'est pas là la véritable histoire, telle que je la tiens 
de mes anc.;tres et telle quelle est rapportée par les anciens du pays!,, 

Et il donna alors la légende chrétienne, que nous rés um eron s 
plus Join. 

(1 ) Sans doute un vieux prêtre ou un moine. 
(2) Ceci, pour expliquer la dépression pédiforme sur un granite non soli · 

di fié. 
(3 ) Cette idée sent son« Jupiter» à plein nez .. . 
(4) Cette conception <<avant la lettre ,, est bien curieuse! 
(5 ) La Vierge étai t donc de taille à fracturer le crâne de Satan ? 
(6) Ce « Voilà pourquoi " me laisse UI) peu rêveur. - Je ne comprends pas 

bien : dans ce cas, l~ Pied sera it alors le Pied du Diable, comme les Griffes! 
(7) J ' igno re de quel o_uvrage de f-1. Poillon veut parler l'abbé Albarel. 

Serait-ce l'a uteur du petit liv1·e pe1·d11, cité plus haut par Albarel et Dro­
chon? - Un Arnauld est cité plus haut; mais il ne dit pas un mot de cela. 
Il doit s'agir d 'un autre «Arnaud». 
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2° THÉORIE DES LÉGENDES ANCIENNES. - a) Causes. - Comme 
l'Homme de la Protohistoire ne comprenait pas le sens et la 
raison d'être des ACTIONS HUMAINES sur la pierre, il a cherché à se 
les expliquer, en forgeant une hypothèse ayant pour base les puis­
sances divines de son temps: hypothèse qui revient par.tout et est 
toujours la même d'ailleurs! 

Un petit Pied (petit par comparaison avec les autres grandes 
sculptures pédiformes de la région où elles abondent; ou par com­
paraison avec ses propres pieds) lui a suggéré l'idée d'un pied (1) 
de femme, et par suite d'une Divinité féminine païenne (Fée, etc .) 
[devenue plus tard la Divinité chrétienne correspondante: La 
Vierge]. 

Mais, pour que cette dernière ait pu en imprimer sa trace sur le 
dur granite, il a fallu qu'elle fasse UN EFFORT énorme de SAUT ou 
d'ENVOL [Les Fées, comme les Anges, devaient avoir des ailes, 
d'ailleurs] (2). 

Pour justifier cette pression violente sur le roc, il a fallu imaginer 
qu'elle était en dànger immédiat et poursuivie: d'oü l'entrée en 
scène du Diable! Celui-ci, qui doit toujours être vaincu par la 
Fée ou la Vierge, lutta contre le rocher (d'oü l'explication des Bas­
sins et des Rigoles ); et ses Griffes restèrent imprimées sur la 
pierre par le même procédë [Puissance du Dieu malin] que pour la 
Fée-Vierge. 

b) Epoque de création. - La question intéressante à élucider ici 
est celle de l'époque de fabrication de la Légende. En réalité, elle 
n'a été modifiée, pour la circonstance, qu'assez récemment, car la 
construction de la Chapelle de Pitié est du x1ve siècle (3). 

Certes, aucun indice ne semble indiquer, au premier abord, 
qu'elle soit préchrétienne. Mais la Vierge a dû pourtant remplacer 
une !'ée, là comme ailleurs, et le Diable, le malin esprit de jadis. 

· Toutefois, il est impossible d'être affirmatif à ce sujet, car un récit 
quelconque ne dit pas qu'autrefois c'était là un Chiron de la Fée. 

Mais il y a d'autres données, fournies par d'autres TRADITIONS 
POPULAIRES, qui semblent bien prouver que, en réalité, cela est très 
antérieur au Christianisme. - Ce sont celles relatives au Pouvoir 
thérapeutique du Rocher sacré et du Pied sculpté. 

3° Pouvom THÉRAPEUTIQUE. - 1° Pied [Mise du Pied dans 

(1) A remarquer le texte: 5111· 1111 pied. - Il prou ve qu'il n'y a qu ' une sculp­
ture unique, et non« une paire de pieds )), comme dans cer1ains endroits. 

(2) A noter que !'Empreinte pédiforme, comme d'ordinaire , est sur une Jia11-
te11r, et que Pitié est aussi sur une hauteur. - C'est, en somme, un vol de colli11e 
à colline, de So11i111et à Sommet, comme dans le cas de Pégase, c'est-à-dire du 
Cheval (solaire) ailé! 

(3) Le nom de Pitié ne peut être que moderne, comme je l'ai dit plus haut. 
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!'Empreinte: Pouvoir du Pas]. - a) En effet, d'après M. Gabil­
laud, la mise du pied du voyageur fatigué (1), dans<< l'emprei nte, 
le repose"· Donc cela le guérit de son mal, qui est lajatigue de la 
Marche, è n l'espèce. - Conclusion : l 'e mpreinte a un pouvoir 
MIRACULEUX, en vertu de l'adage traditionnel [ Similia simili bus 
curanturl, qui a simplement traduit [ad usum inedicorum] une 
remarque populaire. - Tous les malades m ettent leurs .pieds dans 
!'Empreinte, 'comme l'a dit l'abbé Albarel dès 1866. 

b) La mise du pied d'un citoye n quelconque dans !'Empreinte 
lui assure du BONHEUR, pou1; toute /'A nnée. 

On dit « Pour toute l'année>>, parce que les Pèlerinages à ce Pied 
n'ont lieu que tous les ans d ésormais. Mai s il a pu y avoir des 
Pèlerinages païens, journaliers. « Le Bonheur »1 c'est évidemment 
non seulement le bonheur moral exclusivement, mais aussi le bon­
heur physique, c'est-à-dire la Santé. 

Le Pied de la Vierge guérit donc ou prévient toutes les Mala­
dies! - C'est bien là le type de la Scul_pture douée de propriétés 
t-hérapeutiques. 

2° Rocher sacré [Pouvoir du Rocher]. - a). En 191 2, M. Vina­
tière (de Cheffois, V.), un de mes anciens camarades d'études 
secondaires, m'a raconté (2 ) qu'on va au Rocher de la Vierge 
pour e n casser, avec un marteau (jadis ce deva it être avec un Per.:. 
cuteur), des fragments, qui servent à g uérir la C OQUELUCHE (3) et les 
COLIQUES (4), de la mêmè fa çon que les ~ragments de la Table du . 

(1) Cette idée, peut-ê tre assez moderne, est en rapport avec ce fait que le 
Rocher en question est voisin d'une grande Voie de co111m1111icatio11, qui exis­
tait sans doute dès l'époque romaine ou le moyen àge, comme l'a bien vu 
l'abbé Drochon ! 

(z ) D'après le dire de son oncle, M. Brémond (des Deux-Sèvres). 
(3) Marcel BAUDOUIN. - L e tmite111e11t ll'adi tio11aliste de la Coqueluche par la 

poussièl-e des pie,.,·es 111éga lithiq11es. - B111/. Soc. (ran ç. Hist. Méd ., Par., 191 3, 
XII, iodée., 532-537. - Paris, 191 3, in-8°. 

(4) Pourquoi ces .Maladies là plutôt que d'autres ? - Mystère en apparence. 
En réalité, c'est très s imple. C'est le rite du f rot tis (Gaidoz, 1892). 

a) En effet, Les Coliq11es sont souvent guéries par les rochers sacrés, qu ' il 
s'agisse d'Hommes ou d'Animau x: Le Perron de Saint-Blaise, à Villars (Eure­
et-Loir) : Cheva11x (Polissoil·) ; - Pie1Tc à bass ins de Plurr..ega t (Hommes) ; -
Saint-Cenery-sur-Cère (Limousin ) (Enfants); - Cleguercc (Morbihan) (Enfa nts ) 
[Tombeau]; - Saint-Vulbras (Hommes) (tombeau) ; - Ardennes (Belgique) 
(Hommes) (tombeau). 

b) Pour la Coq11e/11cl1e, il n'y a peut-être là qu'un jeu de mots. Peut-être 
n'y a-t-il que l'idée de Coq (maladie qui fait imiter le ch ant du Coq) , derrière 
ce choix 1 Or, le chant du Coq, n'!!st-œ pas le Soleil L evant ? - On sait que 
nombre de Mégalithes s'appellent La Pierre au Coq, la herre Ja11 (Jau = coq, en 
patois et vieu x français) ; et qu e cet oiseau fi gure dans les légendes mégalithi-
ques [Construction de Ponts, etc. ]. · 

Le Coq est d'ailleu rs un anim al cher à Escu lape, auquel on le sacr ifiait 
encore il y a quelque temps à La Copechagnière (Vendée) . 

Tout cela nous ramène donc au Culte solail'e, par l'intermédia ire des Menhirs, 
Statues du Soleil! 



Dolmen de Cheffois. C'est bien là le pouvoir thérapeutique du 
Roche1· sacré, de la Pierre elle-même, exactement comme au 
Pas de Saint-Roch, à Menomblet (Vendée (1). 

b) C'est ce qu'avait écrit l'abbé Albarel dès 1866. - On casse de 
petits fragments du rocher, pour les emporter comme Talismans. 

3° Culte (Pèlerinage ). - D'ailleurs, l'existence du PÈLERINAGE 
est à elle seule suffisante pour affirmer le Pouvoir thérapeutique 
d'un Rocher et d'une Source, etc. Le peupl_e ne se d érange, pour 
des cérémonies cultuelles, - même à l'heure actuelle, - que si 
l 'opération doit lui rapporter un bénéfice quelconque, vérita_ble ou 
imaginaire, bien entendu; que s'il est alléché par une idée de gain, 
matériel ou spirituel! 

4° ÜRIGINE PRÉCHRÉTIENNE . - Nou s devons donc conclure de ces 
diverses réflexions que tout porte à croire que la Légende est aussi 
préchrétienne, mutatis mutandis. - Elle a été christianisée, comme 
le jour du pèlerinage, qui a lieu désormais en septembre [parce 
que, le 8 septembre, c' est la fête de la Nativité de la Vierge] (2). 

Jadis donc le Rocher devait s'appeler en réalité le CHIRON DE LA 
F ÉE ; et la redécouverte des sculptures est bien préhistorique et 
de l'Age du Fer au moins: - A cette époque, le Culte néoli­
thique d'origine avait évidemment disparu depuis longtemps. 

5° CHRISTIA NISATIO N. - La Christianisation du Rocher sacré est 
représentée aujourd'hui : 

1° Par le Calvaire , monumental, de Pitié, voisin de la Source; 
2 ° Par la Basilique, non ·achevée, de Pitié, qui remplace une 

ancienne Chapelle ; 
3° Par une grande Croix, dite Crofx de Jérusaleni, très récem­

ment bâtie près le chemin qui mène de la route de Bressûire au 
Chiron de la Vierq-e, au Sud du roçher, mais non dans la pièce 
de terre où il se trouve (Fig. 2 ; C). 

4° Par une Légende spéciale, dite Légende du .Miracle du Pas de 
Dieu. 

Décrivons brièvement ces diverses manifestations du Culte 
chrétien, dont l'importance s'explique par la renommée du Pèleri­
nage de Pitié . 

A. EGLISES. - a) Ancienne Chapelle. - Avant le Calvaire et la 
Basilique existait à Pitié une Chape{le , très ancienne, qui, récem-

(r ) Marcel BAuoou1N et E. BoISMORE AU. - Un Sanctuafre médical païen et1 

Vendée : Le Bois sacré à sculpt111·e de Pied !111mai11 (Pas de Saint-Roch) de 
A1e110111blet (Ve ndée) . - Bull. Soc. frnnç . Hist. 1l1éd .. Paris, 1913, XII, n° 5, 
jan vie r, p. 53-80 1 2 fig . - Tiré à part, Paris, 19!3 1 in-8•. 

(2 ) Com me au Jaux-pied de la Vierge de N . ·D. de Garrau , à La Chapelle· 
Hermier (Vendée). 
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ment, a été démolie pour faire place à la Basilique, c'est-à-dire à une 
colossale église. - Nous n'avons, personnellement, aucun nouveau 
document à citer sur ce primitif lieu de culte. Mais l'abbé Drochon 
a pu en retrouver des traces intéressantes dans les Archives loca­
les. En effet, comme je l'ai dit plus haut, en 1880, l'abbé 
Drochon a publié une notice (1) très détaillée sur Notre-Dame de 
Pitié, appuyée sur des documents inédits. Je dois y renvoyer le 
lecteur; mais je puis résumer ici ce qu'il a écrit, d'après son 
ouvrage de 1890 (2), que nous avons cité aussi plus haut. 

a) Origi11e. - • Il nous paraît impossible d'assigner une date, même 
approximative, aux origines du mouveme11t religieux que nous consta­
tons autour de N.-D. de Pitié; mais l'aspect particulier ~u Plateau sur 
lequel est bâtie .la Chapelle, les larges routes aboutissant à cet immense 
carrefour, qui ne mesure pas moins d'un hectare et demi, tout nous 
porte à croire que, DANS L'ANTIQUITÉ LA PLUS RECULÉE, avant même 
l'époque de l'i11J1asio11 des Ro111.1ins, ce coin de terre eut un rôle impor­
tant (3). 

Rôle de la Fontaine. - « Les Celtes et les Gaulois, nos pères, choisis­
saient de préférence, pour leurs sacrifices, les LIEUX ÉLEVÉS, sauvages, à 
proximité des FONTAINES (4). Dans notre pensée, avant d'avoir été con- · 
sacré à l'honneur de la Mère des Douleurs, ce plateau aurait été dédié 
à quelqu<! 01v1NÎTÉ PAÏENNE (5) . Cette interprétation ne s'éloigne en rien 
des traditions chrétiennes. Chacun sait que, lorsque la paix fut rendue à 
l'Eglise, à mesure que la foi catholique étendait ses pacifiques con­
quêtes, elle se substituait doucement au Paganisme (6), dont elle se 
contentait de transformer les temples en les purifiant, pour les consacrer 
au vrai Dieu. L'histoire de Saint-Martin nous montre que ce fut la pra­
tique constante de cet illustre apôtre de nos régions occidentales; telle 
était aussi l.a conduite de ses disciples et de ses successeurs. - Ecou­
tons maintenant la Légende. 

b) Ruines de la Chapelle primitive (Légende). - Un jour, on ne sait à 
quel·le époque, un laboureur, en poussant sa charrue sur la colline de 
Pitié, découvrit au milieu d'un bu.isson, les restes d'une antique 
muraille (7), dans l'épaisseur de laquelle se trouvait une Statue de la 
Sainte Vierge, tenant sur ses genoux son fils descendu de la croix. La 
pieuse image fut l'objet d'un grand respect de la part du laboureur et de 
ceux auxquels il fit part de sa découverte. D'un commun accord, on 
convint qu'il fallait la porter dans l'église de la paroisse; mais elle ny 

( 1) Dnacno'l (Abbé). - Notice s111 · N.-D. de Pitié. - Loc. cit., 1880. 
(2) DnocnoN (Le R. P.). - Loc. cit ., 1890 [Voir p. 431-432). 
(3) Idée très juste et que nous avons eu de suite, en visitant les lieux [Voie 

romaine. Trouvailles de monnaies. Mottes; etc.]. 
(4) Ce rapprochement est très exact aussi. 
(5) Evidemment la Divinité de la Fo11tai11e ou de la Source et du Plateau. · 
(6) Très exact également . 
(7) Redécouverte spontanée d'un Monument détruit, sorti de la mémoire 

du Peuple [Fait très fréquent] et en ayant trè; probablement remplacé un 
autre, pl"él1istorique. 

CONGRÈS PRÉlllSTORIQUE 2 0 
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demeura point (1 ). Le lendemain, elle fut retrouvée sur le vieux mur, au 
milieu des épines : sicut lilium inter spinas.' 

c Par TROIS Fors (2) l'expérience se renouvela la même (3). Parmi la 
foule accourue pour être témoin du prodige (4), une Voix fut entendue 
qui disait:« Pitie" ! - L'endroit dès lors n'eut pas d'autre nom(.'.>)». 

c) Let Chapelle ancienne. - " Serait-il donc téméraire de dire que les 
ruines entassées à Pitié étaient l'œuvre des ... pillards, qui, sous le nom 
d'Albigeois, furent au xru 0 siècle, les précurseurs des protestants? Pour 
avoir été moins épouvantables que dans le Midi, les ravages de ces 
sectaires ne laissèrent pas que de se faire ressentir jusque dans l'Ouest 
de la France. ,\lalheureusement, la légende n'indique pas ce détail; mais 
tout le pays AFFIRME, par une TRADITION, trop répandue pour n'être pas 
souverainement respectable, que le cor.cours des fidèles recommença à 
se faire aux pieds d' une Statue placée dans u11 mur ou sous un arceau. Si 
l'on interroge les plus anciennes murailles du Sanctuaire, du côté du 
chevet, un œil exer.;é y reconnaît sans peine une construction du 
milieu du x1v 0 siècle (6) >) [Drochon]. 

d) Destruction de la Chapelle du XI VC siècle ( 1 561) et reco1istruction 
(1579). - Ce Sanctuaire nouveau fut brûlé en 1651 par un moine apos­
tat, Renye Champagnac. Mais, dès 1579, l'usurpateur du lieu fut 
condamné à réédifier la Chapel:e, et, le 29 novembre 1604, la nouvelle 
Chapelle était à nouveau consacrée (7). Elle a persisté jusqu'à l'époque 
récente où la Chapelle actuelle fut construite. Le couronnement de la 

(1 ) C'est ici seulement que commence, sans doute, la vraie Légende; mais un 
tel fait peut cependant s'expljquer très bien par un simple transport clan­
destin. - On le retrouve souvent dans les légendes des Chapelles de la Vierge 
[N.-D. de Beau tertre (Touraine); N.-D. de Bourgenet (Vendée); etc., etc.i, 

(2) Chijj/"e fatidique caractéristique. 
(3) Cette tradition du Retoul', ap1·ès Déplace111ent, des Statues de la Vie1·ge, 

qu'on retrouve très souvent [Chapelle du Bourgenet, Vendée, etc.], doit avoir 
pour point de départ une tradition .Mégalitliique, en rapport avec les Roc/1es 
consacrées et lès i\fe11ilil's, qui, comme je l'ai établi, sont des Statues du Dieu 
Soleil [que la Vierge a remplacées] en l'espèce. 

En eftet, GIRALDUS CAMBRENs1s, au dire de Cambry (Afo11. celt., p. 114), dit 
qu'une pierre de l'ile Mona (Angleterre) 1·eve11ait toujours à sa place, quel­
que ejfol't qu'on fit pour la retenir ailleurs. « Le Comte Hug-o Cestrensis (du 
'temps d'Henri Il d'Angleterre) voulut se convaincre de la vérité du fait. li 
attacha la pien·e me,.veilleuse à une pierre beaucoup plus grosse et la fit jeter 
dans la ma [comme la Vie,.ge de Bow·genet, etc.]. Et le lendemain, elle occupait 
sa place accoutumée>> 1 

Cette légende a pour but simplement de montrer que la Pierre est une 
D1vrnnÉ, un Drnu, puisqu'elle est capable de faire un MIRACLE. - Elle cor­
robore tout à fait ma théorie des Menhirs. [Voir : Marcel Baudouin. - Les 
déplace111ents et les 11ire111ents des pien·es 11Jégalit/1iq11es dans la légende.-Ho111me 
préilist., Paris, 191 4 , n° 1, p. 11 - 16]. 

(4) Apparition du Miracle n écessaire pour créer le Pelerinage [Hallucination 
de /'Ouït, classique]. 

(5) La légende correspond bien ici à ce que nous avons dit plus haut sui· 
l'origine de cette dénomination. 

(6) Tout cela peut être ilistol'ique, en effet. 
(7) Sur la Carte de Cassini, qui est antérieure au x1x• siecle, on trouve i ndi · 

quée: ((La Cliapel/e de Pitié D . - On voit qu'il ne s'agissait à cette époque que 
d'une très petite chapelle, d'après le dessin de 'elte carte. 
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Vierge date du 21 septembre 1873 [On sait qu'il y a des Pèlerinages à 
Vierge 11011 couronnée]. 

Actuellement, il y a un Pèlerinage à la Pentecôte; mais celui de 
Septembre est bien celui des grandes masses populaires . 

De son côté , M. Ledain a écrit (Dict. top., 1892) (1): << Lacha­
pelle de Notre-Dame de Pitié est un ancien pèlerinage. Ruinée 
par les protes tants en 1561, elle a été rédifiée par ordonnânce des 
grands jours du 6 octobre 1 579 et consacrée le 29 novembre 1604 
(Arch. fabrique Chapelle .Saint-Laurent. - Notice hist. sur N.-D. 
de Pitié; par l'abbé Drochon, 188 1) >J. 

En 1667, on co nstruisit u1~e Hôtellerie pour les Pèlerins, et, 
pendant tout le xvn• et le xvm • siècle, lt: Pèlerinage fut très 
prospère. Plus tard des Confréries s'y établirent. 

B. Basilique. - Ces temps derniers, on a voulu faire à Pitié, 
comme à Saint-Laurent-s ur-S èvre (Vendée), non pas -une simple 
Chapelle pour remplacer l'ancienne, mais une Basilique, i.mmense 
et importante. Malheureusement l'argent a manqué, et la dite 
Basilique reste toujours inachevée , comme le prouve la carte pos­
tale n° 177 de Cordier, qui donne la façade Ouest (porte d'entrée) 
de cette importante église, toujours en construction. « Qui trop 
embrasse mal étreint , évidemment »,comme le Diable de la légende 
de Pitié, qui, en voulant saisir la Vierge, ne r éussit qu'à embrasser 
son Chiron ... 

Il importe de rappeler qu 'au chef-lieu d e la commune (La Cha­
pelle-Saint-Laurent) existe d éj3. une église, assez vaste (Carte pos­
tale r1° 74 de Cordier; 108 édition ), qui aurait dü suffire aux ambi­
tions les plus hautes dans une telle région (2). 

C. Calvaire de Piété. - a)A.ncienne Croix. - Il est probable 
que cette magnifique construction, comparable par le volume, 
s-inon par la valeur artistique, aux célèbres Calvaires bretons, a 
remplacé, à Pitié m ême, près . de la Fontaine antique et sacrée, 
une vieille Croix, plus modeste. 

Deu x cartes postales, éditées par M. Cordier (11 6 édit., n° 38; et 
12° édit., n° 132), en donnent une excell.ente idée et nous dispen· 
sent d'une description circonstanciée. C'est un édicule, en forme 
de petite tour (ressemblant à une chapelle), tlanquée d'une tou-

(1) Belisair LEDAIN. - Diction. topograpll. d11 Dép. des Deux -Sèvres, etc., 
publié par A. Dupond . - Poitiers, 1892, grand in-8° [Art. Pitié; voir p. 212]. 

(2 ) A noter le nom de cette commune : L a Chapelle.- Cela prouve qu'il a dû 
y avoir une Chapelle - probablement en rapport avec la Fo11tai11e de Pitié -
avant la création de ce tte paroisse. · 

Rappelons que Sai11t-La111·e11t-s111·-Sèvre (Vendée) est assez éloigné au Nord~ 
ouest, 
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relle arrondie ( 1) : tour carrée supportant une énorme Croix de 
Pierre et entourée d'une grille avec onze statues de bronze. Il 
date de 1856 (Drochon). 

r 
b) Pèlerinage ; - r° Chapelle. - Le jour du Pèlerinage, le 

8 septembre, à la Nativité de la Vierge, on dit la messe, en plein 
air, à la porte de cette Chapelle, comme le prouve une autre carte 
postale de M. E. Cordier (n° 1 or). D'après cet observateur avisé, il 

. s'agit surtout d'un PÈLERINAGE n'Homrns: ce que démontre d'ail­
leurs la photographie des assistants à la messe, où j'ai compté des 
centaines d'hommes pour une trentaine ~e femmes ... 

2° Rocher. - D'ailleurs, M. Gabillaud, après Albarcl et Dro­
cbon, a écrit: « Le rocher attire, tous les ans, des milliers de 
Pèlerins ». Ce qui semblerait indiquer aussi surtqut des Hommes; 
mais il ne dit pas pourquoi, sauf peut-être par ces mots: « Le 
pieux voyageur ». Peut-être, est-ce surtout un pèlerinage pour 
Voyageurs, en rapport avec l'id ée defatigue et, par suite, celle de 
Pied fatigué. 

L 'abbé Teillet (z) a écrit de son côté: « Si l'on passe sur les 
toutes avoisinantes, de nuit (3) et de jour, soit en été, soit en hiver, 
assez souvent on rencontre des pèlerins, marchant (4) en silence, 
un chapelet à la main et la prière sur les lèvres». Il n'est pas dif­
ficile de deviner où ils vont. Les petits enfants portent à leur cou 
la médaille achetée au dernie°r pèlerinage ... » 

D. Croix de Jérusalem. - Le clergé catholique, dans l'impossi­
bilité de terminer la basilique de Pitié, n'a pas voulu rester sur cet 
échec et a fait récemment élever, près du Chiron de la Vierge, 
une grande Croix de bois, plantée sur un cône tronqué imposant, 
tout en maçonnerie et en granite. Sur les petites branches de cette 
croix ou calvaire de bois, un lit: CRorx DE JÉRUSALEM (5). - C'est 
là, en réalité, la vraie christianisation, sur place même, du Pas de 
la Vierge; et il n'est pas douteux que ce monument frappera très 
vivement tous les pèlerins qui viendront au Rocher sacré. 

(1) Un personnage ailé la surmonte [Ange ou Vierge ailée]. 
(2) Abbé TEILLET. - Loc . cil., Voir p. 218. 
(3) Le Pèle1·i11age commence à minuit, comme nous l 'avons vu : 
(4) Ceci explique le Voyage, comme on dit en Vendée; et c'est un a Voyage» 

à pied. - Le rôle du Pied est donc net en l'espèce. 
(S) J'ignore la signification précise, en l'espèce, de ce mot Jérnsalem. - Mais 

on me permettra de rappeler qu 'il existe, préci;ément à Jérusalem, un Pied 
de Jésus-Christ, qui est manifestement en rapport avec le Mythe de l'Asce11-
sio11. - On· sait qu'un mythe analogue (l 'A sso111ptio11 ) existe pour la Vierge. 

Tout cela, comme je l'ai prouvé, est en rapport avec les Sculptures pédi­
form~s [Marcel Baudouin. Les mythes de /'Ascension et de l'Apparitio11 
expliqués pai· les Empreintes de Pieds l111mai11s. - Pal'is médical, 19!3, n• 6, 

1 anvier, p. V- IX, 4 figures]. 
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6° MIRACLES. - De nombreux MIRACLES se sont produits à Pitié 
même ... C'est indiscutable. Mais l'Eglise ne les a pas encore admis. 

Ils ont été étudiés par l'abbé Drochon (1880) et je renvoie à son 
livre. Mais tous sont explicables par la Pathologie nerveuse 
actuelle. 

A. MIRACLES ET ScuLPTURES, - Ce qu'il faut retenir du Pèleri­
ùage et des Miracles de Pitié, au point de vue du Pas de la 
Vierge, qui seul nous intéresse ici, ce sont les faits suivants: 

1 ° Le Pèlerinage [VOYAGE AU 'RocHERj doit être fait à Pied, et 
autant que possible Pieds nus, d'après la tradition (xvn• siècle). 
Cela prouve nettement que ce voyage est en rapport avec la Sculp­
ture pédiforme, et non pas avec la Source ou la Chapelle de Pitié. 

2° Nombre de malades, venus et guéris (1) à Pitié, sont des 
PARALYTIQUES, c'est-à-dire des sujets souffrant du membre inférieur 
(et dans l'impossibilité de marcher); autrement dit des personnes 
impotentes du PrnD); des léthargiques, etc. Là encore l'influence 
de la Sculpture est manifeste! 

C'est donc bien la CAVITÉ PÉDIFORME qui est à l'origine de toute 
cette affaire, en Folklore. 

B. LÉGENDE DU MIRACLE Du PAs DE Drnu [Apparition de la Vierge]. 
- Mais un MIRACLE (z) spécial, dit lége ndaire, qui a dû être, sinon 
inventé, du moins rédigé par le clergé catholique, un peu dans le 
but de re1;nplacer la tradition populaire païenne, se rapporte spé­
cialement à la Sculpture. Il a pour base .un fait, qui se serait pro­
duit assez récemment et aurait bien eu lieu au Pas de lh Vierge 
même. Il a été raconté pour la première fois par l'abbé Albarel 
en 1866, rapporté à sa façon par l'abbé Drochon en 1880, et cité 
en 1906 par l'abbé Teillet. - Mais ce MIRACLE, D'AILLEURSTRÈs POS­
SIBLE, ne paraît pas avoir re'çu cependant la sanction des autorités 
ecclésiastiques, car on ne le donne que comme une Légende (Al­
barel ; Drochon; etc.), et non comme un fait historique. - Ne 
s'agirait-H donc que d'une Déformation, voulue, de la Légende 
d'origine? 

En tout cas, le voici en résumé, d'après l'abbé Albarel. 

a) Texte d'Albarel. - « Une jeune Châtelaine, atteinte d'une maladie 
terrible, était, en réalité possédée du Démon. Elle ava it des crises 
terribles, des hallucinations, et semblait parfois morte (3). Un jour, la 

(1) Le premier miracle, histo1·iq11wie11t connu, date de 1596 [Paralysie totale 
chez une femme hystérique]. 

(2 ) Mais la s11rdi-11111tité, le so111111eil pathologique, la cécité, l'ltystàie, etc. ,.9 n ~ · 
été souvent guéris à Pitié (Témoignages de personnes 'dignes de foi). 
(3)~0n reconnaîtra là ~ous les signes de la Gmnd.t Hystérie de Charcot. 
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malheureuse malade dem anda qu'on la condu isi t au Pas de Pitié. Elle y 
alla pieds .nus (1), ainsi que ses parents. On alla à la Chapelle (2) et y 
resta neuf jours (3) en prières; mais en vain. 

• Déjà les parents désolés retournaient avec la malade dans leur 
pays ... Ils étaient arrivés près d'un Rocher (4), distant d'un kilomètre à 
peu près, quand la jeune fille demanda à se repose r. Elle apercevait 
encore la Chapelle (5). Elle se jeta à genoux, e t, tenda nt vers le sanc­
tuaire ses mains suppliantes, elle s'écria de toute sa force : « Oh ! Notre­
Dame de Pitié, délivrez- moi . A mon secours ... >. 

i< Elle avait à peine prononcé ces mots qu'une grande lumière (6) rem­
plit soudain. l'endroit où elle se trouvait , et, dans ce tte clarté resplen­
dissante, Marie elle-même apparut aux 1·egards DE TOUTE LA FAMILLE (7) 
éplorée. Son Pmn VIRGINAL se posa sur le Rocher, où il lai ssa une EM­
PREINTE profonde (8), et elle ordonna au Démon de s'enfuir. A cet ordre, 
Satan sortit du corps de la jeune Chatelaine (g), avec un BRU IT si épou­
vantable que la terre en trembla (10); et il devint tellement furieux de se 
voir ainsi chassé qu'il enjonça ses palles mo11strueuses da11s le roc, où 
les traces de ces griffes (11) sont encore visibles» (12). 

b) Texte de l'abbé Drochon ( 1881 ). - Mais l'abbé Drochon - qui 
prétend ( 1 3) que l'abbé Alba rel «a dû maintes fois suppléer, par sa 
brillante imagination, aux certitudes de !'Histoire », - a cru devoir 
ne pas suivre, à ,la fin de son récit, le texte précédent, et n'a pas hé­
sité à dénaturer lui-m ême complètement la . t radition populaire 
courante, pour une raison facile à soupçonner. Il a voulu faire le 

(1) Détail important, montrant l'intensité de la Foi religieu se. 
(2) Donc le fait est 1·écent. 
(3.) Chiffre fatidique (3 X 3 ~ 9). 
(4) Il semblerait qu'on découvrit ce jour- là le rocher sacré , avec une telle ré­

daction! - Mais le Pas de la Vierge exis tait pourtant bien, com me lieu de Pèle­
rwage, depuis des siècles, puisque la Cilapelle existait dé jà . - Il apparaît donc 
bien ici qu'on a voulu a lté rer, par un tel récit, les faits /1isto1-iques, s'ils ont 
existé, au détriment du Folklore ancien. · 

(5) Donc le fait est bien 1·écent. - Malheureusement, du. Rocher du Pas de 
la Vierge, on ne peut pas apercevoir la Chapelle .. . 

(6) Hallucination de la vue: Appai·ition de la Vierge. 
(7) Hallucination d'ensemble [Famille suggestionnée par les déclarations de 

la m a lade]. 
(8) Ceci, pour expliquer la formation de l'Empreinte.-- Il n'y a qu'un malheur: 

c'est qu 'elle existait déjà [Chapell e, etc.]! - Contradiction cependant jugée 
nécessaire pour bien AUTHENTIQUER le MIRACL E [intervention d'une puissance 
divine capable, comme d'usage, d'amollir la roche]. 

(9) Exorcisation spontanée de la Malade: souvenir des Exo1·cismes religieux 
du moyen âge. 

( 10) La terre tremble toujours, lors de m iracles ! 
(11) Le Démoh n'est là que pour expliqu er les Bassins à Rigoles. 
( 12) Il est très poss ibl e qu'une jeune fi Il e hystériq ue ait é té g uérie par un pèle­

rinage au Pas de Dieu. - Le cl ergé pourrait donç très bien admettre la réa lité 
du prétendu Miracle, à cond ition de refaire un texte de légende, basé sur la 
Science. 

(d) Loc. cit., 1880 [Voir p. XI] . 
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savant, en n'ayant pas l'air d'admettre les croyances du Peuple, 
dans leur naïveté primitiYe; et il n'a tait preuve ainsi que de fausse 
science ( 1 ). 

Voici ce qu'il a écrit (2), en ce qui concerne l'Apparition de la 
Vierge: -

" Marie daigna ve11ir sur ce rocher. Son Pied s'y reposa; avec cette 
majorité sereine, qu'avait autrefois son fils sur la terre, elle ordonna au 
Démon de s'enfuir, en la issant en paix la servante de Dieu. Devant cette 
Voix, qui commandait en souveraine, mais, avec rage, et enfonc,:ant sa 
griffe dans le rocher, il y laissa pour toujours la preuve de son obéis­
sance (3), comme de son impuissante colère. La malade fut guérie, et, 
d'année en année, elle revenait remercier N.-D. de Pitié. En passant 
près du rocher, elle rappelait le miracle de sa guérison, en disant ·: 
cc Ici , la Sainte Vierge s'est arrêtée un instant; là, elle a di spa ru (4); de 
l'autre côté le Diable s'es t enfui n. 

• Sur le témoignage souvent répété de la miraculée, ON CREUSA DANS 
LE GRANIT LE PETIT TROU, EN FORME Dr.: NACELLE, appelé le Pas de fa 
Vierge. -Tel est le naïf rt!cit qui se transm et de génération en génération 
dans notre Bocage ... >> 

C'est cette dernière phrase qui est très grave, car elle affirme 
qu 'on prétend, dans le Peuple, QU'ON A CREUSE le Pas de la Vierge 
DEPUIS QUE LA MmACULÉE DE FoNTENAv-u:-CoMTE v A ÉTÉ GUÉ RIE, 
c'est-à-dire depuis l 'époque HISTOR IQUE, à laquelle- remonte cette 
ville! 

Or jamais les Paysans n'ont fait allusion à une telle explication. 
Et nous en trouvons la preuve dans le récit de l'abbé Albarel 
( 1866) lui-même, qui dit nettement : « Le pied virginal laissa une 
EMPREINTE profonde " ! L'abbé Drochon a donc réce mment -altéré 
le texte de 1866, dont il s'est servi pourtant plus haut (puisque 
les mots employés sont les mêmes). - Ce creusement cc moderne» 
est imaginé de toutes pièces et cela exclusivement dans le but d'é­
viter une critique d'ordre scientifique: à savoir que ce que racon­
tait le. Peuple était impossible à admettre. 

Mais, en réalité, c'est le Peuple qui a raison, car le Pas de la 
Vierge est bien antérieur à la création de la ville de Fontenay-le­
Comte, puisqu'il est préhistorique. C'est en voulant trop bien 
faire qu'on se trompe ..... Il ne faut donc jamais cc corriger ii et 

(1) D'aill eu rs , l'abbéDrochon n'hésite pas à déclarer qu'il aassistéà desc<exo1·­
cismes, pratiquées sur l'ordre de l'évêq ue de Poitiers sur un e personne [possédée 
du Démon], qui mourut depuis en odeur de sainteté >J ... 

(2) Loc. cit., 1880 [Voir p. 84-86) . 
(3) Malade de Fo11te11ax-le-Co111te (V.) , d'après cet abbé. 
(4) Donc, elle aurait rnarché sur le rocher .. 
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« arranger » à sa guise (même sous un prétexte scientifique) la 
Tradition populaire ! 

Il vous en cuit toujours ...... En voilà une évidente preuve. 
REMARQUE. - Il faut absolument rapprocher N.-D. de Pitié (de 

La Chapelle-Saint-Laurent) de N.-D. de Pitié, à Ranton (Vienne). 
- En effet, cette Chapelle de Ranton a probablement aussi, malgré 
la légende, christianisé, sinon une Empreinte pédiforme du voisi­
nage. du moins une Rivière. 

En effet, à Ranton, a écritle R. P. Drochon [Loc. cit., 1880, p. 425], 
« dès l'époque romaine, le passage de la Dive ( 1 ), au pays de Lou­
dun, était si redouté pour ses. marais profonds que les voyageurs 
l'avaient mis sous la protection du Dieu le plus célèbre du paga­
nisme lui-même, le Passage de Jupiter, dont l'usage a fait PAs-DE­
lEu (D.-S.): petit bourg, qui, sur la rive gauche du marais, a con­
servé ce souvenir. Les premières prédications de l'Evangile conver­
tirent l'autel de Jupiter e n celui de Marie ». 

§ III. - LE ROCHER DU PAS DE LA VIERGE. 

DESCRIPTION. - Nous avons à décrire: 1° le Pointement rocheux 
qui constitue le RocHËR SACRÉ. 11° les SCULPTURES, que nous y 
avons relevées, à savoir: 1° Les GRANDES R1GOLES, méridiennes; 
2° Les BAssrns à petites rigoles, de forme classique; 3° L'Empreinte 
pédiforme ou PAs DE LA VIERGE. 

I. - ROCHER SACRÉ. 

Le pointement rocheux porte le nom de Chiron de la Vierge, 
« Chiron »voulant dife ici, comme on le sait, affleurement d'une 

roche primitive. 
a) Description . .- Il se présente sous la forme d'un vaste Plateau, 

bien exposé, de 45 à 5o mètres de longueur Nord-sud et de .35 à 
40 mètres de largeur Est-ouest au moins (2 ). - A l'Est, il fait une 
saillie de 1 mètre à 1 01 25 sur _le sol ; mais son bord est un pe_u 
incliné vers l'Est et non à pic. - A l'Ouest, au Nord et au Sud, il 
disparaît en pente très douce sur la terre arable . La surface visible 
est de 40 X 35; soit de 200 mètres carrés, au minimum (Fig. 3). 

b) Géologie. - La roche qui le constitue est très friable parfois. 
C'est un granite à très gros grains, qui se désagrège facilement et 
montre des quartiers énormes de feldspath orthose, très rosé, attei­
gnant souvent les dimensions d'une no_ix. Les sculptures, certes, ne 

(1) Dive, rivière sacrée à l'époque gauloise, comme la D1vo1111e, etc. ·­
C'est peut-être d'ailleurs parce qu'elle était dangereuse, qu'elle est devenue 
sacrée. , 

(2) Les Guides donnent: 33°', 2 1m et 1111 12 (Joanne. Conty, Centre, p . 31 5). 
Ce sont des chiffres trop faibles. 



sont pas diffidles à faire, quand le grain est aussi peu serré; mais 
les cavités creusées s'altèrent très vite, quand elles ne sont pas très 
bien polies. Le Polissage de ces gros grains de felspath doit d'ail­
leurs être difficile à obtenir avec une telle roche ( 1 ). 

Ces faits sont très importants à souligner, car ils expliquent qu'on 
ne pouvait pas, sur ce granite, exécuter de fines gravures (comme 
sur la granulite de Saint-Aubin-de-Baubigné, par exemple); qu'on 
ne pouvait y faire que des sculptures grossières; et que, puisque 
celles qu'on y voit sont extrêmement polies, elles sont certainement 
authentiques. 

L'érosion n'est pas capable, quoiqu'on ait dit, d'avoir creusé les 
t·igoles et les bassins de ce rocher! Quand elle opère, elle désagrège 
partout; et on n'a alors que des cavités irrégulières, au lieu de 
superbes sculptures, comme celle du Pas de la Vierge. Il est facile 
d'ailleurs de le constater au niveau de failles naturelles, dont 
quelques-unes se voient du côté Sud du pointement. 

II. - SCULPTURES. 

Ce qui m'a frappé de suite, en arrivant sur ce plateau rocheux 
par son côté Sud (Fig. 2), c'est l'existence d'une grande Rigole 
Nord-sud,quiletraversedepart en part, du côté du Levant (Fig. 3). 

1° GRANDES RIGOLES. - A première vue, je crus avoir affaire à 
un phénomène d'érosion spontanée de la face supérieure du granite, 
d'ailleurs très lisse, ·et réellement aplanie par les eaux de pluie, 
comme l'a dit M. Gabriel Forestier (1907 ). 

a) Rigoles en général. - Mais, bientôt, je remarquai, à l'Ouest 
de cette grande rigole principale, d'autres rigoles, plus petites, 
mais à peu pr~s parallèles, surtout marquées au côté Sud [Soleil à 
Midi] et disparais.sant presque vers le Nord, sauf la première; 
et, cela, sans· aucune cause apparente. - Ce sont là cc les Cinq 
longues Fissures, parallèles Nord-sud », signalées en 191 o par 
M. Gabillaud. 

b) Rigole principale. - Je pris alors !'Orientation de la grande 
« fissure >> principale, qui attira surtout mon attention; et je cons­
tatai qu'elle faisait un angle de 20° Nord-est avec la ligne Nord-sud 

(1) Ce granite est l'analogue du Granite de Sic/on; près Bazoges-en-Pareds 
(Vendée), dit po1·phyl'Oïde, où «de grands cristaux d'orthose rose peuvent attein ­
dre plusieurs centimètres de diamètre dans toutes les directions et où les grains 
de quartz ont eux-mêmes un ·centimètre de diamètre» (Carte Géol. Sen1. i\f ines, 
feuille La Roche-sur-Yon). 

D'après la feuille de la Carte Géol. Sen1. -des Mines de Cholet, ce granite, à 
orthose rosée, en cristaux colossaux parto.is, doit constituer une roche à part. 

Les cristaux sont plus for111idab/es encore du côté de Largeasse, c'est-à-dire 
un peu au Sud. 



de la Boussole mag nét iqu e . 1 rnm édiatement ce chiffre me frappa 
beaucoup, car je le note souvent, pour la Ligne méridienne, dans 
mes recherches relatives aux Scu lptures sur rochers en Vendée et 
ailleurs (Fig. 3; G. Ri ). 

Je constatai, d'autre part, que ce tte grande Rigole, qui a presque 
3o à 35 mètres de lon gueur, ava it omso de large environ à so n fond 
et 0 00 30 de profond eur sur presque toute so 11 éteridue; qu'elle était 
située à environ 0"'60 à om 7S du bord Est, presque à pic , du plateau 

N g . 3 . - Aspect genéra l des SC ULPTU RES du Rocher d e Pit ié (Schéma , et 11011 Décalque) .­
Ecli elle: 1 /1 oo ~ envi ron. - I . Plan du Rochl'. r. - B. B.1ssi11s à Rigoles (liriffes du Diable); -
Ri, Rigoles; - G. Ri, grand e Rigole j - IL Coupe i·ertica lc (schëmatique) du Rocher (Est­
Ouest). - a, a', b', b, limites Sud , Ou est et Es t. 

rocheux, mais qu'elle ne lui é tait pas exactement parallèle; qu'elle 
était plus large à so n o uvert ure (om70 à om8o, au lieu de omso) 
qu'à son fond; et que le fo nd, aplati et comme poli, ne correspon­
dait pas du tout à un e fai lle du rocher, com me on pouvait le 
supposer, au moins dans tous les points et sur toute son étendue ( 1 ). 

( 1) On rema rquera que la plus grande Rigo le est du CoTI~ EsT du Chiron 
Cela semble e n rapport avec l'idée « 'SoLEIL LEVA.NT », que nous retrouverons 
d'ailleurs pour toutes les Scu lptures de ce pla teau rocheux. 
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J'en conclus , de suite, qu'une telle Rigole ne pouvait être que le 
rés~ltat d ' un TRAVAIL HUMAI N, utilisant, certes, par endroits, des 
failles et des fis sures nature lles, mai s en grande partie exécuté 
suivant une Direction voulue et une Orientation ·donnée, devant 
correspondre à la Méridienn e astronomique d e l'époque, puisque 
la déviation de la boussole est là de 1 5° environ et que la diffé­
rence de 5° [20° - 15° = 5°) donne dès lors la Déviation de la 
Méridienne depuis l'époque de fabrication, et s'explique par ce fait 
qu'on a affaire à une sculpture vraie de l' époque néolithique. Au 
demeurant, on connaît ailleurs des rigoles presque aussi larges 
(Hypogée du Castellet, Bouches-du-Rhône; - Vosges; etc. ). 

Les autres rigoles, moins nettes, moin s démonstratives et moins 
longues, me paraissent de mê me nature, quoique bien moins 
importantes (Fig. 3 ; Ri); je n'y in sis te pas ici. · 

2° BASSINS A RIGOLES. - Ma conviction s'affermit dès qu'on me 
montra les «Faucres ou Griffes du Diable », d'ailleurs en nombre 
assez considérable, sur le FLANC E sT du Rocher et sur une petite 
platejorme séparant la granderîgole ci-d essus de ce flanc oriental. 
(Fig. 3; B) . Je reconnus de suite l'exi stence, en ce point précis, de 
plusieurs BASSINS typiques, pourvus presque tous d'une Rigole, 
longue de 0 111 50, large de 001 50 à omss, profonde de o01o5 à orno8, 
dirigée éle l'Est à l'Ouest ou de l'Ouest à l'E st.- La plupar-t de ces 
bassins, plus ou moins allongés aussi de l'Est à l'Ouest , sont placés 
sur lefianc, oblique, du Rocher; et, par cons~quent, ils n'ont pu être 
produits par l'érosion ou le séjour des eaux ou même leur passage 
dans des fi ssures ou des faille s [qui n'ont jamais existé d'ailleurs, 
car on n'en voit aucune trace à leur niveau]. 

Ce sont là les <<' trois Rainures de omso de M. Forestier» (en 
réalité, il y en a plus d'une quinzaine); « les trois rudiments de 
Bassins (empreintes des Griffes du Diable) de M. Gabillaud »;«les 
quatre et cinq cavités >> de Arnauld, etc. , etc. 

Pour quiconque est accoutumé à vo ir des sculptures sur rochers, 
le doute n'est pas possible un in s tant. Il s'agit bien là de vrais 
Bassins, car toutes leurs rigoles sont parallèles et précisément dis­
posées à 90° sur la grande Rigole de l'Est (suivant par conséquent 
des Lignes equinoxiales). - On voit donc réapparaître ici !'Idée du 
SoLEIL LEVANT, puisque tout est à l'Est de la grande Rigole et du 
côté Est du Chiron. 

III. - EMPREINTE PfoIFORME : LE PAS DE LA VIERGE. 

SITUATION. - Le Pas de i<l Vierg e se trouve à environ 1 5 mètres 
à l'Ouest de la Grande Rigole et à environ 20 à 25 mètres de l'extré­
mité Nord du plateau; par conséquent il n'est pas tout à fait en 
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son milieu et est rarproché ·du coin Nord-Ouest. Il a été cre1.1sé 
sur le flanc Ouest du rocher, en un point où le granite, assez résis­
tant, forme une vaste plage, presque horizontale (1). Aussi, quand 
il pleut, !'Empreinte pédiforme reste-t-elle constamment 

0

pleine 
d'eau, comme les auteurs l'ont remarqué (AJbarel, etc.). - Malgré 
cela, elle a été si bien polie et la roche est si dense en ce point 
que nulle désagrégation du granite ne s'y remarque, malgré l'anti­
quité du travail humain (Fig. 1 et 3). 

OnmNTATION. - Le grand axe de la sculpture est, grosso modo, 
Ouest-Est. - Mais, quand on Je détermine avec la précision voulue 
à ]a boussole (2), on constate qu'en · réalité il fait, avec la ligne 
magnétique Ouest-Est, un angle de 20° Ouest ou Nord-Ouest; par 
conséquent il se dirige sur Je Cercle a{imuthal, à 70° Nord-Ouest. 

Cette direction correspond à 110° Est-Sud-Est, très exactement. 
Ce chiffre de 20° [ 1 1 o0

- 90° = 20°J me frappa immédiatement, car 
il est précisément le même que celui observé pour la Grande 
Rigole, étudiée plus haut 1 . 

J'en ai conclu immédiatement que ces deux Cavités étaient deux 
vraies Sculptures de ]a même époque, puisque l'une, indiscutablë 
technologiquement parlant, venait ainsi justifier l'autre et l'authen­
tiquer . 

De plus, l'axe en question est parallèle aux lignes formées par 
les Bassins à courtes rigoles du flanc Est du Rocher: ce qui vient 
à son tour authentiquer ]es dits Bassins. 

Il résulte de Jà que la sculpture pédiforme a été exécutée pour 
représenter la Ligne Equinoxiale de 90•, puisque 70° + 15° = 85° 
et que la différence des Méridiennes est ainsi de: 90° - 85° = 5°. 

La Méridienne néolithique s'est donc déplacée, Jà aussi , de 5° 
depuis l'époque de fabrication. - Ce qui clas~e ce Travail humain 
comme Néolithique, forcément! 

FonME. - La cavité, ainsi que l'ont remarqué tous les observa­
teurs, a la forme d'une « Empreinte de PAs ». D'où le nom popu­
laire qu'on lui donne, en ]'attribuant à la VIERGE; d'oü le terme 
«mignon pied defemme·, parfaitement accusé », employé par 
G. Forestier; et celui de « petite cuvette oblongue, à grand axe Est­
ouest »,de Gabillaud (Fig. 3) . 

( 1) Cette localisation [Ouest et N01·d-ouest], semble voulue. 
(2) Ç).uand on opère sur un tel affleurement de granite, fo rmant une masse 

auss i énorme, il ne faut pas placer la boussole sur le rocher lui-même, car le 
granite contient parfois des masses de fe1 -, assez volumin euses, qui a ffolent 
l'a iguille. - J'ai pu le vérifier, non loin de Piti é . - J 'a i donc pris ici les précau ­
tions nécessaires pour faire disparaître cette cause d'erreur, en opérant à une 
distance s11ffisai1/e en haute111·, et en contrô lant les observations à l'aide de deux 
boussoles, opérant en même temps, à deux niveau x: en haut et en bas . . 
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maintenant on ne voit rien à ce niveau (1) et que cette extrémité 
même correspondant à un cc Vau» du granite! - D'ailleurs je me 
méfie un peu de l'imagination, réelle, de cet auteur. 

CoTÉ DU Pmn. - D'après G. Forestier, c'est une Empreinte de 
<< Pmn GACCHE ». 

Pour mon compte, je suis de son avis. Je ne crois pas que la 
plante soit à l'Est, comme l'a dit Albarel (z) (Fig. 4). 

En effet, on constate que le bord de cette ovoïde ou cavité 
oblongue, LE PLUS EXCAVÉ, est celui qui regarde le N oRn. Comme 
ce bord correspond au bord interne du pied, si le talon est bien du 
côté de l'EsT, la figure est forcément celle d'un Pied gauche. 

On reconnaît! d'ordinaire, le côté du talon,à ce qu'il est LE MOINS 
LARGE, LE PLUS PROFOND et le PLUS TAILLÉ A PIC. Si on applique ici 
cette règle, on est obligé d'incliner pour le Pied gauche. Il résulte ­
rait de là que le Pied SE DIRIGF.RAIT DE L'EsT VERS L'OUEST, c'est-à­
dire du Levant au Couchant: fait capital (Fig. 4). 

Cette sculpture étant supposée inversée, ce serait, alors, en réa· 
lité, un PIED DROIT, avec Plante à l'Ouest. 

CONSTITUTION DE LA CAVITÉ, - M. G. Forestier a fait une 
remarque très juste. - Il a écrit: " J'ai vu une trace noire sur le 
granite bleu ... ». En effet, de l'Est à om 17 vers l'Ouest, le fond 
de la cavité est recouvert par une substance noirâtre et foncée, 
formant une sorte de vernis, très lisse, recouvrant le granite. 

a) Cavité naturelle (Vau ). - Comment expliquer cette forma­
tion insolite? Cela est très simple. C'est ce que les carriers du pays 
appellent la Coque d'un Vau, c'est-à-dire une sorte d'enveloppe, qui 
parfois isole, dans la masse du granite, certains Noyaux ovoïdes, 
nommés Vaux (3), constitués par une roche un peu spéciale, 
résultat de cc concentrations plus basiques » [de Lapparent]. 

b), Travail humain (Cupule additionnelle). - L'un de ces Vaux 
s'étant détaché, sans doute spontanément, comme le grand axe de 

(1) Cette hypothèse serait assez séduisante, car, parfois, les pieds a11cie11s 
(c'est-à-dire à S• de déviation méridienne) ont bien leur plante à l'Est. - Ce 
sont d'ordinaire des gauches, et non des d1·oits. 

(2) Si cela était certain, cela trancherait a question du côté du Pied . - lVlais 
il est impossible de tenir compte ici de cette donnée. 

(3) Ce sont les Enclaves classiques des géologues, bien connues pour les gra­
nites de Normandie (utilisés pour la construction des trottoirs de Paris, par 
exemple. 

Sur tous les trottoirs de la Capitale, on voit de ces enclaves en place, mais 
usees et polies. Quand elles se détachent, leurs cavités simulent parfois à s'y 
méprendre des Cupules néolithiques (Par exemple, rue de Bruxelles, rue Linné, 
etc., en 1913). - Mais il serait fort possible qu'il y ait aussi de vraies Cupules 
sur les trottoirs de Paris ... Nous croyons en avoir trouvé, qui ont, en effet, 
la fameuse Co1111111rne mesure i11tet"cupulaire, typique! 



cette Cavité avait presqueladirectior. voulue, on l'a utilisé pour la 
transformer en Cavité pédiforme, en ajoutant, vers la pointe, une 
Cupule, presque circulaire ( 1 ), rectifiant la direction du Pied en 
position voulue (2), et en régularisant ensuite le tout par un 
intensif polissage (3) (Fig. 4). 

Cette addition, très nette dans ce cas, montre bien, à elle seule, 
que ces Empreintes pédiformes représentent un vrai travail humain, 
à idée directrice indi scutable. - Sans cela, évidemment, les Néo­
lithiques n'auraient pas épro uvé le besoin d'allonger sans raison 

. une Cavité, spontanément ovoïde, de par sa formation même. -
Ils l'auraient utilisée tefle quelle! 

c) Polissage. - Pour toute la partie qui ne correspond pas ·à la 
tache noire et où se montre les gros fragments de feldspath du 
granite, ainsi que sur tout le pourtour de la Cavité ovoïde, oü les 
bords sont manifestement étal és et arrondis par usure, de façon 
voulue, on constate l'existence d'un admirable Polissage : tra­
vail impossible à réaliser à l' heure présente dans de telles condi­
tions de lieu. Le doi gt g li sse là-dessus comme sur une glace; et 
on n'y peut sentir la moindre saillie du plus petit gra in de quartz 
ou de feldspath (4). 

Le travail humain est donc certain et merveilleux même à la 
pointe du pied, sur une éte ndue de omro au moins, et sur tout le 
pourtour de la Cavité. - Tout l'intérie ur est extrêmement lisse, 
sans la moindre fissure. 

DIMENSIONS. - L'empreinte a c1 111 260 de longueur maximum 
(M. Gabillaud a donné une mesure trop cou rte: 0 111 .!.40). - La lar­
geur à l'Est est de 0 11109 5 et à l'Ouest de 0111 1o5 (e t non de omo70 

(1) En effet, les Cavités ovoïdes pédiformes sont le résultat de la juxtaposi ­
tion d e trois Cupules circulaires ou de deux Ovoïdes [Voir nos recherches pour 
celles de la Roche aux Fras, à !'Ile d 'Yeu, V.). 

(2) L'angle de cette rect ification est de 160• sur la Fig. 4. - Ce chiffre est 
vraiment sjgnificatif, car il donne, en somme, 20° [180° - 160• = 20• de 
différence également]. 

(3) Si l'on calcule quel diamètre lon gitudinal devait avoir cette Cupule sura­
joutée au« Veau n, on constate qu 'ell e devait avoir omogo [260 - 170 = go"'w 
en effet]. - Or, la profondeur étant de omo3o, on avai t une Cupule ayant pour 
Indice de profondeur: 3o X 100: go= 33,33 . Et cet indice est bien, en effet, 
celui des Cupules de cet aspect. 

La largeur est d'ailleurs de o"' 1 oo, au li eu de omogo de longueur; c'est donc 
presque l'identité. 

(4) Il est certain que la pose du pied dans la Cavité par les milliers de Pèle­
rins ne peut que contribuer à accentuer et à maintenir ce Polissa{(e ! - Mais 
cette cause ne saurait suffire à l'expli tfuer, avec le seu l Vau (cavité natu­
relle) comme point de départ de ce tte coutume. 

D'ailleurs, l'add ition d'une partie ti-avail/ée à l'Ouest du Vau (coque no ire) 
est un criterium, i11fail/ible, en faveur de l'existence d'une vraie sculpture néo­
lithique, sans parler de l'Ot'ie11tatio11, typique ici. 
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à 0 111080, comme l'a dit M. Gabillaud, qui n'a pas tenu compte de 
l'usure, réelle, des bords arrondis). Le talon est donc bien à l'Est. 

Par suite l'indice soléo-podalique est: 205 X r oo: 260 = 40,39; 
l'indice talo-podalique: 95 X roo: 260 = 36,92, et l'indice talo­
soléen : 90,47. 

Les deux derniers indices [36, pour 27; et 90, pour 73] .montrent 
nettement que le talon est trop large pour la plante, comme da'ns 
tous les cas de CAVITÉ ovoïDE; mais l'indice podalique (40,39) est 
tout à fait normal (40, 39 pour 40 ). 

La profondeur varie. Au talon, elle est de omo20; au centre elle 
est de omo27 et même de omo3o par place (comme l'ont noté 
MM. Forestier et Gabillaud) (Fig. 4). 

Pour se faire une idée exacte de cette profondeur, il faut, 
comme nous le faisons toujours, la mesurer sur des Coupes, trans­
versales et longitudinales, de Moulages en plâtre des seul ptures. La 
coupe longitudinale (Fig. 4; L. - L'.) montre l'apic du talus pres­
que brusque à l'Est (Talon), et, .au contraire, l'espèce de terrasse, 
en pente douce, qui va de la pointe du pied au centre de la figure, 
partie la pl•Js profonde, du côté de l'Ouest (Plante). 

On remarquera, sur les coupes transversales (Fig .. 4; A, B, D), 
qu'au centre les parois sont également ,inclinées et qu'à la pointe 
Ouest (seule partie exécutée par l'homme), la Cupule additionnelle 
a été très bien exécutée, de façon à rectifier de 20° l'axe général 
de figure du Pied. 

En somme, nous sommes là en présence d'une CA v1TÉ ovoïnE, 
ébauchant déjà la forme d'un Pied, mais sans apparition du 
moindre orteil, avec bord interne Nord et talon Est, assez facile ­
ment reconnaissables. Il existe d'ailleurs, en particulier à l'Ile 
d'Yeu (Roche aux Fras, etc .), des Cavités pédiformes encore plus 
frustes (sans bord interne ni talon visibles), ainsi que ·dans les 
Deux-Sèvres même, sur les bords de l' Hière (affluent de la Sèvre­
Nantaise) ( 1). 

EPOQUE DE FABRICATION. - Nous avons vu que la Déviation de la 
Méridienne de l'époque de Fabrication n'est ici que de 5°. Or, de 
par le phénomène de la Précession des Equinoxes, cela fournit 
comme date 9.000 ans environ avant J.-C. (2). 

(1) "une cavité pédiforme, le Pied de la Vierge L voisin de celui de Sainte­
Anne], à Buno (Seine-et-Marne), ressemble assez à cette empreinte, comme 
forme et orientation. En effet, c'est un Pied, sans orteil, presque une Cavité ovoïde, 
orienté à !'Equinoxe, avec Talon à l'Est, comme ici; et il s'agit aus&i d'un 
Pied (fauche en apparence .' 

Mais la Sculpture est plus ancienne, car la Déviation de la Méridienne est à 
Buno, nulle (o") et presque négative. 

(2) On remarquera que le Pas de Saint Roch (de Menomblet, Vendée), qui est 
très fruste aussi, mais formé de deux Cupules, bien isolées, toutes deux faites 



- 321 -

Cette sculpture serait donc une des plus vieilles connues, avec 
celles de Lessac (Charente), etc. - Ce qui n 'a rien d'étonnant, 
puisqu'elle correspond à la forme la plus primitive, et même la 
plus fruste, des Cavités en forme de Pied. Cela nous reporte .à 
11.600 ans . avant J.-C.;- c'est-à-dire au début de la Période du 
Polissage et au commencement même de l'Ere néolithiqu_e. 

La Déviation de la Méridienne étant aussi de 5° pour la GRANPE 
RIGOLE (1), ce.Ile-ci est forcément aussi de 9.000 ans avant J.-C., 
c'est-à-dire de la même époque. Cette constatation ne doit pas 
nous étonner, car il est bien certain qu'il était aussi facile de 
creuser une telle rigole que débaucher une petite sculpture en 
forme de pied, surtout en utilisant un « Vau >> du granite, du 
moment que le temps ne comptait pas ... 

S1GNIFICATION DES ScuLPTURES. - De par ce que nous savon,s 
désormais. des sculptures sur rochers néolithiques, il apparaît q u.e 
le Chiror. de la Vierge fut alors un Rocher consacré au Dmu SoLEIL. 

A) Rocl1ersacré [Culte solaire].- La sculpture pédiforme est la 
représentation du PIED DROIT DU SOLEIL ANTHROPOMORPHISÉ, à l'époq u,e 
du Soleil Levant aux Equinoxes, puisque la trace vient de l'EsT (z ) 
et va vers l'Ouest (3J. 

1° L:es grandes Rigoles Nord-sud sont la représentation de la 
Ligne méridienne néolithique, c'est-à-dire des traces que ferait sur 
le rocher le Soleil à Midi (c'est-à-dire à son apogée dans le ciel), si, 
au lieu de ·se diriger ensuite vers l 'Ouest, il venait directement vers 
le Chiron et le Rocher sacré. Ce sont des sculptures aussi ancienne·s 
que le Pied. 

3° Les nombreux Bass.ins à Rigoles, situés exclusivement sur le 
fl.anc Est du Rocher, représentent une série de situations du Soleil 

par l'homme, ne donne que 7° de déviation et correspond à 8. Soo avant J .. -C. 
- Tout concorde donc très bien. 

Les sculptures pédiformes bien mieux faites, telles que celles de Fontaillé 
d'Avrillé (Vendée), de la Demoiselle, à Menomb let, indiquent d'ailleurs une 
période bien plus récente, puisque leur Déviation peut aller jusqu'à 21 • ! · 

( 1) On peut, dans une certaine mesure, comparer cette rigole à celle du Cas­
tellet (Grotte de la Source) [B.-du-R.]; et à celle du Rocher de Sainte-Anne, à 
Buno (S.-et-M.), miriuscule en comparaison, et en rapport avec la ligne équi­
noxiale. 
: (2 ) On doit admettre qu'il représente le Leve1· par le Talon, pour la Ligne 

·équinoxiale . 
(3 ) Au H.oclzer aux Pieds, à Lessac (Charente), il y a aussi une Sculpture 

de Pied (Pied n' Il), qui se trouve dan.s les mêmes conditions (plante à l'Ouest). 
Elle correspond de même à 1'Equi11oxe. - li ne faut pas s'étonner si elle donne 
une différence de 10•40 pour la Mél-Uienne, car l'orientation au Soleil Levant 
a persisté longtemps. 

En effet, le culte du Lever, d'après les Dolmens, est plus ancien que celui du 
Coucher . Or, le. Pas de Pitié est très ancien, de par sa technique et son orien­
tation [Voir notre mémoire sur le Roclze1· anx Pieds, de Lessac (Chare_nte) J. 

CONGRÈS l'RÉHISTORIQUE 21 
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(Bassins), à Pépoque du LEVER et aussi à /'Equinoxe (1). Et les 
Rigoles sont les traces que feraient sur le Rocher les dits SOLEILS 
Li>VANTS, s'ils s'avançaient directement vers lui, au lieu d'aller vers 
Sud [Soleil à Midi]. 

Les Bassins aussi doivent être de l'époque des grandes Rigoles. 

Tout désormais est très clair; et on comprend fort bien que les 
Néolithiques aient voulu de la sorte consacrer à leur Dieu [Le 
Soleil] un Rocher, fort important et fort curieux géologiquement 
parlant: rocher qui, de bonne heure, dut retenir Jeur attention, cela 
environ 9.000 ans avant J. -C. 

B. Fontaine sacrée. - Mais pourquoi avoir choisi ce lieu, ce 
pointement de granite, plutôt qu'un autre, dans cette région où il 
y en a un assez grand nombre? Là, comme ailleurs (Avrillé, Me­
nomblet; Le Pas de la Mule, près Confolens, etc.), je crois que, 
derrière le Rocher, il faut chercher, non seulement le Lmu ÉLEVÉ, 
mais peut-être aussi la SouRcE et la FONTAINE! . 

Le fait a d'ailleurs été à peu près soupçonné par le R. P . Dro­
chon et indiqué par le D' E. Boismoreau, qui, le premier, a insisté 
sur l'existence , à Piti~, d'une FONTAINE. Ce serait elle qui aurait 
été christianisée d'abord par un Monument primitif inconnu 
(dont la primitive Statue de la Vierge était un vestige); puis par 
la Chapelle et enfin par le splendide Calvaire et la Basilique. 

a) C'est probablement cette Source, qu'a voulu indiquer la 
légende du Pas, en disant que la Vierge du Chiron s'envola vers 
Pitié, « à l'endroit précis où s'élèvent maintenant le' village et la 
Chapelle >>. - Le doute n'est guère permis dans une telle circons­
tance; sans cela, la Vierge se serait envolée, comme saint Roch à 
Menomblet, vers l'église de la paro.isse voisine, c'est-à-dire La 
Chapelle-Saint-Laurent, d'ailleurs située dans la direction Nord (2 ). 

J'ai essayé de me procurer des détails sur cette Fontaine christia­
nisée; mais jusqu'à présent je n'ai rien pu trouver. 

b) L'examen des lieux explique assez bien ces rapports, supposés, 
du Rocher sacré avec la dite Source, jadis miraculeuse, mais qui 

(1) Cette indication vient confirmer ce que nous avons dit ci-dessus pour 
le Pied. · 

(2) En réalité, Pitié est au Not"d 11éolitliiq11e du Cilil"Oll de la Vie,.ge. Or !e 
Pied se .dirige vers le Sud-ouest, venant de l'Est (ou vers le Nord-est, si on 
n'admet pas notre interprétation pour la situation du talon). 

Dans ces conditions, la Légende semble se tromper nettement, puisqu'elle 
dit que la Vierge s'envola du Cili.-011 vers Pitié! 

Cela pourrait être invoqué pour prétendre qu'il n'y avait pas de rapport jadis 
entre la Sculpture péditorme et la Fo11tai11e de Pitié. - Mais cela prouverait 
alors que le Peuple a voulu, par la Légende, rapprocher et confondre DEUX 

LIEUX SACRÉS, distincts et assez voisins. 



emble avoir maintenant été totalement remplacée par le Pas de ia 
Viern·e, comme élément thérapeutique tradionaliste au moins. 

En effet, Je Chiron de la Vierge est à l'extrémité Est d'un coteau 
séparé de Pitié seulement par une petite Vallée; il correspond 
donc à une Hauteur, d'oü la vue s'étend assez loin, au Nord, par 
dessus cette dépression de terrain. D'autre part le village de la 
Pitié est sur i.m HAUT PLATEAU, élevé, où se trouve aussi la Source. 
Jadis, on pou~ait donc voir à la rigueur le Rocher de la Source et 
réciproquement, à 500-600 mèt'res environ; et une telle distance 
n'a rien d'exagéré. 

CoNcLusroNs. - Quoiqu'il en soit de ces relations, il n'en reste 
pas moins acquis que le Chiron de la Vierge fut, à l'époque 
néolithique, un RocHER CONSACRÉ AU CuLTE nu SOLEIL LEVANT et 
qu'on y voit des traces manifest.:s du culte du Soleil à Midi 
(Grandes Rigoles) et du Soleil Levant à /'Equinoxe (Bassins et 
Pied). 

D'autre part, le Pas de la Vierge est une sculpture pédiforme 
indiscutable, d'une constitution toute spéciale, qui a été, grâce 
probablement à une Source voisine ( 1 ), CHRl"STIANISÉE avec une in­
tensité et un résultat rares, les autres sculptures ayant par contre 
échappé à la légende et aux traditions populaires. 

Cet ensemble cultuel, désormais sous la protection du Christia­
nisme le plus fervent, ne court, par suite, aucun danger. Qu'il soit 
classe ou non, il est certain de son avenir. On est sûr qu'il sera 
conservé, car je ne crois pas qu'un propriétaire pourrait avoir l'idée 
de laisser détruire .ce Rocher, sans courir de grands risques! Il n'y 
a pas sur cette terre de moyen de protection plus efficace que la 
Foi religieuse; et ici elle a atteint, comm.: à Lourdes, le maximum 
possible. 

(1) li est très possible, d'ailleurs, qu'il ait existé, à !'Epoque néolithique, une 
autre So111·ce mil·aculeuse, aujourd'hui disparue, au côté Ouest du C/zù·o11 de la 
Vie1·ge, à l'origine de la petite Vallee citée, entre ce point et Pitié. 

Si cette hypothèse était la bonne, à la disparition de cette source, la LÉGENDE 

se serait rabattue sur l'autre source, la Fontaine de Pitié, malgré le changement 
de direction de !'Envol, ne cadrant plus avec le grand axe du Pas de la Vie1·ge. 



Le Pas de la Vierge de l' Allée Couverte 
de Pierref'olle, à Commequiers (Vendée): 

Sculpt,ure pédif'orme à Orteils. 

PAR LE Dr 

Marcel BAUDOUIN (Paris). 

§ J. - lNTRODUCTlûN . 

ÛÉFINITION. - Dans un mémoire antérieur (1), un peu influencé, 
d'une part, par mon entourage, et, d'autre part, par les idées qui 
régnaient alors; enfin, et, surtout, parce que je n'avais pas encore 
étudié à fond cette question des Sculptures pédiformes, ma con­
viction ne s'étant faite à ce sujet qu 'après mes découvertes de 
l'ile d'Yeu (Vendée) en 1907 et 1908, j'ai décrit, en 1903, comme 
CAVITÉ NATURELLE (z), (( !'EMPREINTE PÉDIFORME »,d 'aspect blan­
châtre, qu'on voit sur l'une des Tables de }'ALLÉE COUVERTE DE 
PrnnREFOLLE, à Commequiers (Vendée). 

Je me demande, à l'heure présente, comment j'ai pu commettre 
pareille erreur, étant donné la finesse et la beauté de cette Sculp­
ture, la plus typique de la Vendée! - Trop de prudence ... GÉOLOGI­
QUE nuit à LA PRÉHISTOIRE. En voilà une preuve indéniable. 

En tout cas, cela démontre qu'on peut être très influencé, en mal 
comme en bien, et dans un sens comme dans l'autre, si l'on ne sait 
pas résister aux suggestions _ et idées préconçues, comme cela se 
passe encore aujourd'hui trop souvent dans l'esprit de nombreux 
Géologues, et surtout si l'on n 'est pas renseigné, comme il convient, 
sur les questions qu'on étudie. 

ETUDE PERSONNELLE· - Cette Sculpture pédiforme m'est connue 
depuis bien longtemps . Je l'ai examinée, pour la première fois, moi­
même, en 1886; mais je ne l'ai étudiée qu'en 1901. Or, c'est en 

( 1) Marcel BAUDOUIN et G. LACOULOUMÈRE. - L'Ailée co11ve1·te de Pien·e 
folle (Crm1>11eq11ie1·s) . J<esta11,.ation et 1011ille de 1901. - Paris, A. F. A. S., 1902, 
Congrès de Montauban . - Paris, 1903, in-8•, 87 p., 31 fig. [Voir p. 36-38]. 

(2) Toutes les autres Cavités décrites (Pied du Diable, etc . ) sont, par contre, 
absolument 11at11relles, - Il n'y a pas de doute possible ... 
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1909 seulement que j'en ai apprécié !'-intérêt; que je l'ai DÉCALQUÉE, 
PHOTOGRAPHIÉE_, et MOULÉE AU PLATRE, pour en faire une étude 
détaillée, soit sur des Moulages entiers, soit sur des Coupes de ces 
Moulages (1). 

DÉNOMINATION. - On lui donne, dans le pays, le nom de PAs ou 
PIED DE LA VIERGE (2) ou de PIED DE L'ENFANT-hsus (3). 

SITUATION. - Elle se voit sur la face supérieure de la Table du 
fond (Ouest) du MÉGALITHE et au coin Nord; et« !'Empreinte »a 
l'apparence d'un P1En DROIT (4), supposé enfoncé dans le Rocher 
comme dans de la cire molle ou de la,·vase un peu dure. 

H1sTORIQUE. - I 0 Découverte ( 1847). - A. Empreinte. - C'est 
M. Vandier, premier conservateur du Musée de Nantes, qui me 
paraît avoir vu en 1847 et signalé le premier ( 1848) !'Empreinte 
pédiforme de Pierre folle, de Commequiers. - En effet,. on lit ce 
qui suit dans le procès-verbal de la séance du 4 février 1848 de la 
Soc. arch. de Nantes (5) : 

« M. Vandier lit une notice (6) sur un monument celtique, qu'il 
a observé et mesuré avec soin dans la commune de Commequiers 
-(Vendée). Ce monument se corn pose, selon 1 ui, de deux Dolmens et 
de dou:re pierres renversées (7). Sur l'une d'elles, on remarque 
deux empreintes : l'une blanche, et l'autre noire; le Pied de la 
Sainte-Vierge et celui du Diable, à n'en pas douter (8); et, delà, 
une légende naïve, que M. Vandier tient des paysans même, voi­
sins des Pierres {viles (9)· ll 

A la suite de cette communication, une discussion s'éleva sur la 
dénomination de Pierres folles et sur l'orientation des Dolmens· 

(1) D'ordinaire je pratique une Coupe longitudillale médiane; puis trois 
Coupes t1·a11sversales (Talon; Plante; Milieu du Pied]. 

(2) Dénomination enregistrée par l'abbé F. Baudry en 1864. 
(3) Dénomination admise aussi dans le Pays [Voir, plus loin, la Légende 

rapportée par M• Buet]. 
(4) C'est à tort que Baudry a dit Pied gauche (au moins en apparence). 

Pourtant nous démontrerons plus tard qu'en somme il s'agit d'un Pied droit 
NVERsÉ, c'est·à-dire d'un Prno GAUCHE, en réalité. 

(5) Bulletin de la Société A rc/1éol. de Nantes et de la Loire-l11/frie111·e, 1859, 
T. I, Nantes, in-8° [Voir p. 186]. 

(6) Cette note n'est pas indiquée dans mon Mémoire de 1903. - J'en ignorais 
l'existence à cette époque. 

(7) En 1842, on connaissait pourla.nt déjà 14 pierres (A. Rivière). 
(8) En réalité, les deux Pieds en question ne sont pas sur la même table. Il 

y a donc là une erreur maniteste. - L'empreinte du Pied de la Vierge est dite 
blanche, parce que les liche11s n'y poussent pas (par suite de l'accumulation des 
taux de pluie); l'autre est dite 110il•e, à cause des lichens qui y prospèrent. 

(9) Actuellement, on dit « Pie1Te folle"• du nom de la ferme voisine (Cadas­
tre et Cartes]. 



M. Le Ray fit rema rqu er que M. Vandier s'était trop hâté, en 
croyant trouver deux Dolmens ( 1) t 

L e manuscl"it ( 2) de M. Vandier ne me paraissant pas avoir été 
publié depuis, j'écrivi s alors à M. !'Archivis te de la Soc. arch. de . 
Nantes de vouloir bien le faire rechercher dans les A rchives et de 
me le faire copier (3) .- On m'a de suite don né sa tis factio n: c.e dont 

fig. 1. - L 'ALLÉE Cou vt:RTE DE P1 ËRRE f'oLLE, au mili eu d' un Bois, à Comm equi ers (Vend ée) , 
- Photographi e Marce l BAUDOUIN, fai te en 1 8~6 . avant le déKa{lemeut c l la fouille du Méga­
lit/1< , lors de mes premières vis ites. - Vue des Tables Ouest (N• Ylll ) cl E st (N• X) . - Le 
personnage, DEDOUT, se lrouve sur la Table ÛUEST, au ni vea u du même PIED DE LA VIERGE. 

je suis très reconnaissant à mon collègue de ce tte société, M. Soul-
lard. · 

Voici ce qu'on lit dans l <J Manuscrit, en ce qui co ncerne les 
« Empreintes » sur les pierres. 

« A la face supérieure de la Table (4) [Dolmen en regard du village 
de Villeneuve], -on dist ing ue, s ur le fond gris sombre de l a pierre, 
l'empreinte élanche (5) d'un Pmo HUMAIN, qui, par ses dimensions, 
semble appartenir à un Enfant , de dix à douze a ns . >> 

(1) Avec beaucoup de raison, ca r il n'y a là qu'une seu le All ée cou verte! 
(2) En effet, M. Vandier avai(écrit, dès 1852 [Revue des Prnvi11ces de l'Oues t, 

t . 1, 1852-53 , p. 252] q ue ce 111 a11 usc1·it ava it bien été déposé a ux Archives de 
co::tte Société. 

(3) Le manuscrit rectifie bi en ici le procès-verbal, cité ci-dess us. - Dans · 
ce texte, les « Empreintes » sont bien sur deux tables d(Oëre11tes. 
- (4) T ab le de l'Ouest ou n• T. 

(5 ) Distinct ion s très justes (Obserl'atio n excell ente). 



Il s'agit là, évidemment, du Pied gravé que nous avons à décrire. 
L'auteur ajoute 

« La [face] supérieure [de la Table de l'Est] présente l'empreinte, 
indistincte, d'une patte d'animal, armée de Griffes. Cette empreinte 
est d'une couleur gris sombre, comme la couleur de la table>>. 

Il est question ici d'une fausse gravure, c'est-à-dire d'une 
Cavité naturelle, que nous avons déjà signalée en 1903 et sur 
laquelle il n'y a pas ici à revenir. 

Plus loin, M. Vandier a écrit encore: cc J'ai parlé de deux Em­
preintes sur les Tables des Dolmens : une blanche et une noire 
ou gris sombre . Dans l'opinion p~blique , ces Empreintes ont une 
signification. L'Empreinte blanche est le Pied de la Sainte Vierge; 
l'empreinte noire est la Griffe du Diable. Voilà ce que j'ai appris, 
dans mon voyage sur les lieux, le 3 septembre 1 847 » ( 1). 

La Légende ·qu'il raconte ensuite, chose extraordinaire, n'a pas 
de rapport avec ces Empreintes!- Ce n'est que celle, amplifiée au 
demeurant, que nous avons déjà publiée, sous le titre de 
cc Légende de Destruction du Mégalithe » (M• Buet). 

B. Légende de /'Empreinte. - 1° C'est l'abbé F. Baudry qui, 
le premier, a publié en 1864 (z) la Légende de cette« Empreinte, 
ayant la forme d'un pied, qui aurait om19 de longueur et 
omos de profondeur )) (3) . . 

Evidemment, c'est cette dimension m ême, c'est-à-dire la faible 
longueur de la Cavité, qui l'a fait attribuer d'abord à la Vie1·ge, 
c'est-à-dire à une Femme; puis même à un Enfant (L'Enfant 
Jésus), car elle est évidemment trop petite pour appartenir même 
à une femme adulte et même à une mère de famille (Marie)! -
C'est l'abbé F. Baudry encore qui, en 1864, a dit le premier qu'il 
s'agissait du « Pied>> GAUCHE (4)· 

2° Bibliographie. - 1·0 Depuis, H. Renaud n'a fait que repro­
duire ce qu'avait écrit l'abbé Baudry (5). 

2°
0

Je signale plus loin les articles postérieurs à mon Mémoire 
de 1903, déjà cité (J ehan de la Chesnaye, 1903; H. Bourgeois •. 
1909). 

(1) L'auteur a cru que la roche était du g1·anite très dur; ce qui est une . 
erreur. - Il a vu là deux, et même quall'e, dolme ns : autre idée fausse, reprise 

_ plus tard pour d'autres auteurs (F. Baudry) . 
(2) Abbé F. BAUDRY. - A mz. Soc. Emu/. Vendée, 1864, X, p. 25 3. 
(3) Dimensi ons un peu inexactes [19omm, au lieu de 205 ; Som"', au li eu 45]. 
(4) Abbé F. BAUDRY. - Les Monuments de l'A ge de la Pierre en Vendée. -

Congr. Arch. France, Fo ntenay- le-Comte, 186+ - Tiré à pa rt, Niort, 1865 , 
in -8• [Voir p. 12]. 

(5) Guide illust,.é (1 S{lint· Gi/les-s1ll'- Vie. - 1897, in-18° , 1r• Ed it, 
[V. p. 150- 152). 
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PÉTROGRAPHIE. - Le Bloc de pierre, sur lequel se trouve la sculp­
ture, est un morceau de GRÈS, qui paraît avoir été seulement sou­
levé sur place même en l'air; sans avoir été renversé, ni avoir subi 
de bascule de 180°, pour entrer dans la constitution du Mégalithe 
et constituer la table Ouest ou de fond de l'Allée couverte de Pierre 
folle. ' 

Mais qu'est-ce que ce Grès? Ici les avis diffèrent, aujourd'hui 
comme en 1901 ; et la question n'est pas résolue complètement! 

.. 

·\ 
Fig. 2. - Plan de l'A llét Co111•erle de la PIERRE FOLLE, à Commequiers (V.) [Reco11stit11tio11 

théorique]. - Eclielle: 1/t oo . - Légende: VIII, IX, X, XH, Les quatre tables de !'Allée; ­
t, 2, 3, Piliers disparus. - 1 à XIV, Piliers debout ou tombés (1), - La sculpture de Pfoute 
de Pied li11111ai11 se trouve sur la Table Ouest (n" Vil!) (2). 

Il est peu probable qu'il s'agisse de Blocs transportés de loin, 
comme je l'ai cru autrefois. - Désormais, jesuisconvaincuqu'il 
s'agit d'un GRÈS locAL, s'étant, par suite, formé sur place (3), au 
milieu des Sables rouges de fa région, et qu'aujourd ~hui on consi­
dère comme CÉNOMANIENS (4). 

En tout cas, c'est un grès à très gros grains de quartz, assez 
résistant et difficile à travailler (5). 

(1) Pour le Pilier n• VIII, ·1a face lit de can·ière est à l'extérieur, et non à 
l'intérieur. C'est le contraire de ce qui s'observe avec la Granulite. - Le 
Pilier n• VI est tombé par contre sur sa face lit de carrière. 

(2) Actuellement (1913), la Table n• VIII a glissé ve1·s le Sud et déborde le 
n° VII . - Elle a aussi dérapé un peu vers l'Est, car elle s'appuie sur le 
milieu du Pilier N• I, en même temps que sur le Coin Sud du no VII. 

(3) Marcel BAUDOUIN. - Découve1·te de quatre Polissoit·s sur quatre des Elé­
ments Mégalithiques de /'Allée couve1·le de Pien·efol/e, à Commequiers (Vendée). 
- Bull. Soc. Prélz . Fl'ance, Paris, 1q13, X, n• 6, 16 Juin, 349-366, 5 Fig. -
Tiré à part, 1913, in-8° 18 p., 5 Fig. 

(4) Certains Géologues (P• Welscb) en font du SÉNONIEN. 
(5) Voir, sur la nature de ce Grès : Marcel BAUDOUIN. - Découve1·te de quatre 

Polissoirs ... de /'Allée couverte de Piel'l'efolle, à Commequiers [Loc. cit., 1913]. 



§ II. - ETUDE DE LA SCULPTURE . 

1° EMPREINTE. 

DESCRIPTION. - La Table d'Allée couverte en question repré­
sente uue plaquette de Grès, ayant 3m70 X 1m75 X om5o. Elle 
cube 3010 et pèse 9.000 kilogrammes_ environ (Fig. 1, 2 et 3). 

a) Situation. - La face supérieure sur laquelle se trouve la 
sculpture, à son coin Nord, est la face du Grès , qui était superfi­
cielle, avant son utilisation comme élément de Mégalithe, ainsi que 
cela s'observe d'ordinaire (Fig. 3). 

Fig. 3. - La TABLE DE L'Ou"ST de Pierre fo ll e (N• VIII ), sur laquell e est la GnAVUl<E [Côté 
droit]. - Ligne E. S.E. - Vue de la Pierre de/011d (N• Vll) et de la Paroi Nord . 

L'EMPREINTEPÉDIFORMEest à omz s du Coin Nord [om24=0"'06 X 
4]; et à om55 du bord Ouest [omS4= orno6 X g] (r) de cette Table, 
étant donné la position qu'elle occupe actuellement. Mais, comme 
cette table semble être déplacée depuis la disparition du Tumulus 
qui la recouvrait, son Orientation d'origine n'a plus en l'espèce le 
moindre intérêt. 

b) Direction de l'axe. - La pointe du pied est tournée du côté du 

(1) A noter l'apparition ici de la Con11111111e Mesure [0"'06 = un pouce] des 
Pierres à Cu pu les . 
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Nord. Le grand axe de l'Empreinte est nettement Nord-Sud 
magnétique. Le talon est don c situé au Sud, du côté du centre de 
la table. L'axe est bien parallèle au bord Ouest: ce qui semble 
voulu! 

On dirait donc que cc la Vierge s'enfuit, désormais, vers le Nord, 
après avoir traversé ou plutôt après avoir franchi le Mégalithe, sur 
lequel un de ses pieds (le droit) se serait appuyé ( r) ». La table a en 

Fig 4. - Le PAS DE LA VIERGE, de J'All ée cou­
verte de Pierrefollc, à Commequ iers (Vcnciée) . ­
[Phoiographie Marcel Baudou in]. - E chelle: 
1/10 grandeur environ. - D 'après une Plioto­
f!l'arhie, faite no rmalem ent à la Sculpture, à 
l'aide d'un Appareil spéc ial , disp osé su r la face 
superfici elle de la Table, le moulage venant d'être 
terminé. -~ /11ètre , pour l'échelle. 

réalité obliqué vers l'Ouest 
de 45° au moins; par suite, 
jadis, le pied devait regarder 
l'Est ou le Nord-est (2) : ce 
qni est _intéressant à noter, 
provisoirement au moins (3). 

FoRME. - La sculpture pé­
diforme est très creuse rela· 
tivement, et très profonde. 

Aussi doit-on y distinguer 
trois parties : a) le plan pro­
fond, correspondant au Fond 
de la cavité; b) lO'uverturede 
cette cavité, qui se trouve au 
ni veau de la face superficielle 
du bloc de Grès ; c) une Dé­

.pression, qui l'entoure (Fig".4)· 

A. Aspect . . - Comme la 
profondeur de la Cavité est 
en moyenne de o01o35, et que 
les bords de la Sculpture ne 
sont pas taillés absolument à 

dehors, on conçoit que les deux 
pic, mais un peu inclinés en 

décalques des Contours d.u fond 

(r) D'où la Légende: La Vierge POURSUIVANT le Di:i~le . - Ici c'est le Diable 
qui va devant et se sauve le premia. - Ne pas oublier que, vers le Nord-Ouest, 
se trouve d'ailleurs le Po11t d' Yeu, où le Diable a travaillé, d'après la Légende 
des autres Méga lithes du Pan. 

(2) La Tabl e repose déso rmais (Fig. 2 et 3) sur le Pilier N• I (1913); le 
calage e·n bois anciennement décrit a donc disparu ou a été enlevé. - L'inclinai­
son du pilier N• Yir (Pierre de fond ) est actuellement d'au moins 45° vers 
l'Oues1; comme la Table laisse au Nord 2"'80 de ce pilier de libre, il est à crain· 
dre qu'elle ne finisse par tomber à terre du coté Sud, par chute au Sud du 
Pilier l\ 0 I. Actuellement cette table déborde d'ailleurs au Sud le pilier N• VII 
de 0 111 20 au moins. 

li y aurait donc urge nce à co nso lider le fond du Monument! 
(3) En effet, si nous supposo1~s qu e la table étant en place, la pointe du Pied 

rega'rdait le Norc/ ·es t magn ét igue (40•), on pourrait supposer que la table a été 



- 3 >I -

et de la surface ne soient pas superposables et ne soient pas les 
mêmes du tout. - La différence est même considérable, si bien 
que l'un rentre dans ~ 'autre (Fig. 5). 

I 0 Pour prendre le décalque c(u Fond, il nous a suffi d'utiliser 
la contre-empreinte en plâtre, prise au Moulage; 2° Le décalque 
de !'Ouverture a été obtenu au contraire sur la Table même du 
Mégalithe, ainsi que celui de la Dépression, qui l'entoure (Fig. 4). 

B. Profond.eur. - Avant de donner les dimensions et les carac­
tères de la sculpture, disons que, pour la profondeur de la Cavité, 
nous notons: au niveau du talon, 0"'045; au niveau des ortei ls, 
o°'o3o ; au milieu, environ 0111040 . D'où il faut conclure que le 
pied est plus profond au talon ( r ), et que la moyenne est de omo35. 

L'indice de profondeur est par suite: omo35 X I oo: 205 = 17,07. 
Il est donc relativement très faible. 

DIMENSIONS. - A. OuvERTURE. - Le Décalque d'Ouverture 
donne les dimensions suivantes: 

1° Dimensions. - Longueur maximum: 0,205. 
Lar~eur minima (Ta!on ) : 0,055 . 

maximum (Plante) : 0,082. 
2° Indices. - C'est ce décalque qu'il faut suivre, d'ordinaire, pour 

le Calcul des Indices; mais à ceux-ci nous avons cru bon pourtant° 
de préférer ici ceux du fond, vu, dans le cas particulier, la profon- · 
deur de la sculpture: ce qui change un peu la torme. 

Indice Plante-Longueur ou Podalique : 0,082 X 1 oo: o, 205 = 
40. )) 

Indice Talon-Longueur ou du Talon: 0,055 X 100: 0,205 = 
21 ,95. 

lndicê Talon-Plante: 0,055 X 100: 0,082 = 67,07. 

B. FoNn. - Le Décalque du Fond nous donne les chiffres c1-
dessous, qui doivent seuls ètre retenus, croyons-nous. 

1° Dimensions. - Ce sont les suivants: 
Longueur maximum: 0,140. 

prise su r le Sol même et simplement soulevée sur place pour faire le Dol­
men, sans déplacement d'axes. - Dans ce cas, cela reporterait le Nord néoli­
thique au Sol eil Levant du Solstice d'Eté [puisque: 40° + 15• = SS• et que le 
Soleil se lève à S4• environ] . - Dès lors, il n'y aurait qu'une déviation de 1 ° de 
la Méridienne depuis le Néolithique: ce qui indiquera it une Sculpture assez 
ancienne (9 .000 ans environ a1•. J .-C .). -Evidemment, à la base de .:e raisonne­
ment , il reste une hypothèse non vérifiable . Mais il faut remarquer que ce ré­
sultat concorde absolument a1·ec l'Age du Mégalithe, qui date de 7.700 av. J.-C. 

( 1) Cela a peut-être été voulu ; mais ce n 'est pas certain, quoiqu'il en soit 
sou1·ent ainsi (TALON plus 111.i,.qué et plus creusé que la PLANTE) [Par exemple: 
Pie1Te à 1\111/ot, dans les Vosges , etc.]. 

En tout cas, cela explique les léffe11des, où il est question de Saut, de Chute 
sur la pierre, car il est évident qu 'un pied, vigoureusement appliqué sur une 
substance, sensément ramollie 1par action divine, er. l'espèce), s'enfonce plus 
au niveau· du talon qu 'à sa pointe, car l'h ~ bitude de tomb<:r sur les orteils est 
un fait très moderne et appri s . 
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Largeur mininum (Talon): o,o 3o. 
·moyenne (milieu) : 0,040. 

maximum (Plante) : o,o5o. 

:\,''.-:.t,. 
~1M" 

~\/" .~ 

Y''I"'''" . 

\1 

Fii:. 5. ,;_ Le PAS DE LA VIERGE de Pierre folle, à Commeq uiers (V.). - DÉCALQUJ< de la Sculp· 
ture [Réduit de1/2] . - Echelle : t/ 2 Grandeur. - l egende : L, R, surface de la Table de 
l'Allée Couverte;- D, Pie.i droil ; - ü é, Dépression polie; - C, T alon ; - P, K, J, P 1, 1, 
H, Ouverture de la Cavite p êdiforme; - B, N, L, A, 1\1. 1 l\1 1, limites de la Dép ression , c.ntou­
rar.t le Pied ; - FOI, (011.I de la Cavité; - 1, li , III, IV, V, Les cinq Orteils; - HI<, JJ, 
pp', tt\ diamètres de l'Otoier/m·e; - MN' , MN 1 diamètres de la D épress ion [Coupes: Fig. 6]. 
- Q, Ql, Q 2, grains de quartz, sai /"1111s cl polis;- 01, 02 , P.,diamètre longit udinal 
'Coupe de la Fig. 6] ; - E, Ensembl e de la scul pt ure. · 
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En comparant ces chiffres avec les précédents on peut se rendre 
compte de l'inclinaison accentuée des bords; surtout au niveau de 
la Plante et des Orteils, on a une différence de deux et trois 
centimètres, pour une profondeur dt! quatre à cinq: soit 1/2 
environ. 

2° Indices. - Les Indices du Plan profond nous paraissent 
seuls à considérer, car ils correspondent aux dimensions mini­
mum. 

Indice Plante-Longueur ou Podalique: o,o5o X 100: 0,140 = 
35,71. 

,Indice Talon-Longueur: o,o3o X rno: 0,140 = 21,42. 
Indice Talon-Planteou T.llon-plantaire:o,3o X rno:o,So · 60. » 

Ces indices sont donc notablement plus faibles que les précédents. 

3° Orteils. - Le Décalque du Fond de la cavité montre très 
nettement qu'au niveau de la pointe il y a des traces d'Orteils, 
très réelles, sous forme de petites dépressions, creusées sur la 
paroi presque à pic. de l 'avant, qui est incliné à 45° (Fig. 5; I-V) . 

On les voit très bien d'ailleurs : et sur le moulage en plâtre, et 
surtout sur la Contre-empreinte du moulage, où elles sont trans­
formées en saillies, grosses comme des pois ou des noisettes! 
A chaque pulpe des cinq orteils correspond une Dépression, en 
forme de très petite Cupulette ovalaire, comme si la face palmaire 
de l'orteil se tut enfoncée dans de la cire (Fig. 5). 

Les Cinq Orteils y sont représentés à leur place normale, au 
niveau du fond même ou plutôt sur la p°aroi presque verticale de 
la cavité (l'angle est de 45°), qui correspond au bord antérieur ou 
ligne des Orteils. Celle-ci est d'ailleurs oblique d'avant en arrière 
et de gauche à droite, comme normalement. -

Les dimensions de ces Orteils ( 1) sont les suivantes, leur profon­
deur ne dépassant pas 1 à 2 millimètres. 

ÜRTE ILS HAUT EU R LARGEUR 

G1·os Orteil n• l.. ..... . .. .. .. .. .. 2 0 r3 

01·teil n• J( ... . • , • . .•.• . • .. , •.. . • . 15 1 2 

Orteil n• III ... , . ..•. ... ..•... , . .. . 1 2 8 

01'1.eil n• IV .. .. . ..... .. . .. .. ..... . !" I IO 

Petit Orteil 11° V ........ ...... .. .. 2 1 12 

(r) La longueur du gros orteil , par rapport à la longueur du pied (fond) est 
tout à fait normale, pui squ'on a 20 pour 14 0 [C'est-à-dire 1 /7: Rapport anato· 
mique normal ]. 



Si l'on compare la décalque du fond de la sculptul'e avec des 
orteils en place (Fig. 5) avec le décalque du Pied humai n g ravé 
au Lac des Merveilles, à orte ils très 11ets et bien isolés, on est 
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4° Parois de la . Sculpture. -
Les coupes verticales, longitudi­
nale (Fig. 6) et transversales, 
(Fig. 7), que nous reproduisons 
ici , montrent quelle est l'incli­
n àison des diverses parois de la 
Cavité sculptée. 

a) En avant, au niveau des 
Orteils (Fig. 6; PB F), la paroi 
est inclinée à 45°, c'est-à-dire a 
une obliquité très marquée, au 
lieu d 'être à pic. - Cela se con­
çoit très bien, car c'est sur elle 
que sont plaqués les orteils; et 
chacun sait que les Orteils, arti­
culés à leL1r base, ne « sauraient 
s'e nfoncer dans la cire molle » 

autant que la plante ou le talon 
des pieds ! Cette obliquité se 
retrouve presque toujours dans 
les Gravures pédiformes (Fig. 5). 

b) En arrière, l' obliquité est 
moins m arquée (Fig. 6; P', 0, 
0'), puisqu e l'angle est de 60°. 
Ici ce tte obliquité · se co nçoit 
moins, car le talon d'ordinaire 
cc enfonce à pic >>; mais on peut 
croire qu'il a « sensément glissé 
sur la pierre », un peu en avant 
(Fig. 5). 

En réalité, l 'obliquité de ces 

parois n'est due qu'à une technique trop primitive de sculpture . 
.. C'est déjà très beau qu'avec!des outils en pierre on ait pu arriver à 
un tel résultat! 

c) Les coupes transversales montrent que, sur les côtés, l'a pic est · 
plus marqué, surtout du côté du Bord interne du Pied : ce qui se 
conçoit, puisque c'est le bord de beaucoup le plus droit et le plus 
épais (Fig. 7). - Là encore les notions anatomiques et ph ysi-
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ques, pourrait-on dire (si l'on suppose que le Grès est de la cire 
_molle), ont été respectées. 

Tout cela, vraiment, est fort remarquable pour l'époque . 

.J. 

I.J. 

Est- ll . 

... --~ · 
. p ...... ____ E ... H.K 

.. ,-\ .. , .l;f/,f"';: 

Ist JJJ. 

J,. Ex MN 
'"--._flli..:--·--------~--fq__________ .- . . 

Fig. 7. - CourEs TRANSVERSALES d'un Moulage en plâtre du P.1.s DE LA VIERGE de Pierre 
folle {Commequiers, Vendée). [Voir Fig. 6 pour l'emplacemen t de ces COUPES]. - Echelle: 
1/2 Grandeur. - Légende: I, Coupe !. J ., mon trant l'aspect du Talo" [Côté Talo11J ( 1) ; 
- II, Coupe H K, correspondant au Milieu d11 Pied [Cô té Orteil] (zj; - Ill, Coupe MN, 
mont rant l'aspect de la Plaute [Côté Orteil (3)]; - ln, Bo rd i11terne ; - Ex., Bord externe; -
Q, Paroi; - Ql, Grain de quartz casse ; - Q2, Grain de quanz Sc'lÎl/anl ;- Dimensions 
en millimètres . 

GRANDE DÉPRESSION PÉRIPHÉRIQUE. -Tout autour de la Sculpture 
existe une zône, un peu déprimée, beaucoup plus étendue au Sud, à 
l'arrière, c'est-à-dire du côté du Talon, qu'au Nord (Fig. 5; Dé). 
A la pointe, elle ne dépasse le pied que d'un centimètre; au talon, 
elle atteint omo65 d'étendue au Sud et 0,025 e 0111040 sur les bords 
Est et Ouest. 

Elle représente une surface, lé{?èrement polie, de la pierre; mais 

(1) A omo40 du fond du Talon . 
(2 ) A omoSo du fond de la· plante, à partir des Orteils. 
(3) Au milieu du tond, à 000065 du talon. 



on voit, à son niveau encore, quelques grains de quartz sail­
lants (r). Le travail a donc été incomplet (Fig. 5; Dé). 

Ses dimeusions générales sont: 0,280 X o, 120; e(l'Indice soléo­
podalique est: 42.85, 

En réalité, cette dépression continue nettement, à l'extérieur, la 
cavité de !'Empreinte et en fait partie. Celle- ci, l'hiver, est tou­
jours pleine d'eau; et cette eau-là débordt:, alors, de façon à rem­
plir cette dépression, qui, par suite, ne présente pas trace des 
lichens noirâtres, croissant sur tout le reste de la face superficielle 
de la Table. Aussi !'Empreinte paraît-elle blanche, comme l'a bien 
remarqué Vandier dès 1848 (z). 

Cette zône est plus large .vers le centre de la pierre. La table est 
d'ailleurs inclinée de ce côté, c'est-à-dire au Sud-est; et, par 
suite, l'eau de pluie s'écoule de ce côté Sud-est, quand la cavité 
pédiforme, trop pleine, déborde (3). 

Cette Dépression représrnte les extrêmes limites de la première 
attaque de la Pierre, lors du creusement de la cavité centrale, cela 
par piquage ou percussion. Elle n'a été polie, après terminaison 
de !'Empreinte, que d'une façon relative (4)· 

DÉPRESSIONS ANNEXES. - TRACES. - Il semble qu'il existé, au 
sommet du gros Orteil et à la partie interne du Talon, au niveau 
de la Cavité d'ouverture, deux DÉPRESSIONS, en triangle équilatéral 
et à bords arrondis; elles sont plus profondes près du pied. Elles 
ressem bien t à des sortes de courtes ét larges rigoles, ou tout au moins 
à des amo1·ces de rigoles, profondes au i11aximum, en P et en C 
(Fig. 5), de omo r o, larges etlongues de o"'o3o (omo6o: 2 = omo3o) ( 5). 

(1) Sur les parois latérales externe et interne, existent deux particularités à 
souligner (Fig. 7; Q). 

a) Sur .le bord extenze (Côté Est), à omofi du petit 01·teil, on voit un grain 
de quartz, nettement cassé (QI). 

b) Sur le bord interne (Côté Ouest), à 0 01 10 du g1·os Orteil environ, on remar­
que qu'un assez gros grain de quartz est nettement saillant (Q2). - Je ne sais 
pourquoi ce grain n·'a pas été enlevé à la sculpture ; on a craint sans doute 
des dégâts, comme en Q'; et on s'est arrêté en route. 

(2) Les lichens, qui poussent sur le grès et paraissent en effet noirâtres, 
accentuent la coloration grise naturelle de la roche et la rendent blanche. -
Sur le Pied du Diable de la Table de l'Est, qui est une cavité naturelle, au con­
traire les /iclzens poussent quand même, parce que l'eau de pluie ne séjourne 
pas. Aussi ce trou a-t-il paru 11oil· à Vandier en 1848. Il l'est toujours. 

(3) Il existe, à quelques centimètres au Nord-est du Pied, une Dépression, 
qui est une Cavité 11at111·elle du Grès. - Il ~uffit de la comparer au Pas de la 
Vierge pour constater la grande différence, qui existe entre ces deux creux. Le 
pied a des surfaces très bien polies, nettement usées et bif:n arrondies, surtout 
au niveau des bords. 

(4) En effet, à gauche et à droite et un peu au Sud du talon, la roche est 
. désagrégée par le séjour de l'eau en deux points, où l'on constate nettement 
la saillie, 11011 polie, de divers petits éléments (grains de quartz), constitutifs 
du Grès en question. 

(S) Moitié de la Co1111111111e Jlles11re. 



C'est ce que j'ai appelé des TRACES, d'arrivée et de départ, du 
Pied 1 - En réalité, au talon seulement, catte ci.vité pourrait repré­
senter une telle idée . - Je crois qu'à !'Orteil ( 1) elle constitue seu­
lement un GROS ORTEIL fruste , ISOLÉ, tout comme à la Pierre à 
Mulot (Vosges), au Pas de Sainte-Mddeleine (Lessac, Charente), 
etc. (2) . 

REMARQUES. - En raison de la Dépression périphérique, ce 
pied, extrêmement remarquable, démontre bien comment un tel 
travail était exécuté et justifie de plus certains rapprochements. 

A. Formes et dimensions. - En effet, on peut le décomposer 
en trois parties. - 1° L'Ovale, ou plutôt l'OvoïnE SUPERFICIEL [DÉ­
PRESSION PÉRIPH ÉRI QUE], représente l'ouverture des Cavités, dites en 
demi-boudin, qu'on trouve au Pied de Pitié (D.-S .) et à la Roche 
aux Fras (Ile d'Yeu), entr'autres. 

Le tableau ci-après le prouve, en effet, car les dimensions sont 
absolument comparables, sans parler de la/orme. 

lie 1° Cuvelle superficie 
(Commequiers) ... .. ... . 

P ScuLPTUnEs 2• Roclze aux Fra s 
ovoïDES. (Cavités ovoïd es) .... 

3° Pied de Pitié 
(Cavité ovoïde) •. . • . 

13 . GRA ND PIED D' Homrn ADULTE ... : ... 
(Ile d'Yeu) (Devalée). 

.. 
.. .. 
.. .. 

LONG. 
max. 

---

280 

280 

260 

320 

LARG, PnoF. INDICE 
max. max. 1podalique. 

---

120 45 4 2.85 

1 IO 3o 39 . 28 

105 25 40. 39 

11 0 27 34. 37 

On commença donc ce ~ sculptures par cette Cavité en demi-bou­
din [i re Phase du travail] (3). 

2 ° L'OuvERTURE du Pied, proprement dite, peut être comparée 
aux Pieds de la Roche aux Pieds, en Savoie; à ceux de la Pierre à 
Mulot dans les Vosges; voire même au Pied de Gatine (Ile 
d'Yeu), etc. Là, !'Empreinte pédiforme est bien dessinée et creusée 
[2• Phase]. - Le doute n'est plus possible. 

( 1) A moins que ces g1·os Orteils-là ne soient aussi que des T1·aces de Départ 
(Rigoles). 

(2) Ces « t1·aces » sont très visibles sur le Moulage offert par moi et déposé 
a u Musée de la Soc . Prélz. f1·a11c. 

(3) Ce point est TR ÈS T MPORTA~T pour l'étude des CAvirÉs ~É DIFORMEs frustes. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 
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· 3'' Le FoND du Pied, où les Cinq Orteils sont indiqués, peut 
être rapproché des autres Pieds à Orteils connus, et sur lesquels 
tout Je monde est d'accord. 

Cette. troisième partie du travail, toute spécia le,' est d'ailleurs 
d'une technique telle qu'on a peine à l'admettre pour l 'âge de 
la pierre, quoique cela ne soit pas absolument impossible! 

.B. Indices. - a) Il résulte de là que, pour ce qui concerne la 
figure du FOND de la Sculpture, on a plutôt l'impression d'un 
pied de Femme que d'un pied <l'Homme. - Le Peuple ne s'y est pas 
trompé et y a vu la trace de la Vierge 

En effet, l'indice poda!ique d'une femme moderne étant <l'envi-
. ron 36. >>,on voit que !'Empreinte du food devait donner l'apparence 

d'un pied féminin, puisque nous n'avons ici que 35 ,71 ! Mais une 
femme moderne, de 1 m54 de taille, a un pied qui atteint omz3o, au 
lieu de om205 (ouverzure). Par suite, la Sculpture ne <louvait pl.us 
correspondre qu'à une femme de taille beaucoup plus petite, et 
partant à une JEUNE FILLE: ce qu'il était intéressant de démontrer · 
en l'espèce. 

b) Par contre, pour ce qui concerne l'OuvERTCRE de la sculpture, 
les indices sont plutôt en rapport avec ceux d'un Homme adulte. 
En effet, on a, pour l'Homme adu lte, les indices suivants (1): 

Indice podalique. ... . . . . . 40,00 
Indice de Talon......... 27,33 
Indice Talon-Plante..... 73,30 

Ici encore lès différences sont sans grand intérêt (40, au lieu 
de 40; 27,So, au lieu de 27,33; 67,07 au lieu de 77, 3o). 

Que conclure de là? Evidemment que le Sculpteur Néolithique 
a commencé son œuvre avec l'idée de représenter un PmD 
n'HoMME; mais il a poussé trop loin son travail, a trop creusé la 
pierre, et n'a réussi finalement qu'à faire un pied, qui, pour les 
populations post-néolithiques, non initiées à l'idée directrice, ne 
pouvait plus être qu'un pied de femme! 

Il 0
• - ANNEXES. 

CuPULE't'fE. - Il existe, en arrière, c'est-à-dire au sud du talon, 
sur le grand axe même du pied prolongé, une petite Cupulette, que 
nous considérons comme due aussi à un travail de l'Homme, 
quoiqu'elle soit trèsfruste. 

Elle mesure omo40 de diamètre pour une profondeur de omoo2 
environ. Elle est située à om3z du pied, si l'on mesure la distance 

(1) Ces données proviennent d'un pied mesuré à !'Ecole pratique de la Faculté 
de Médecine. 
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entre les bords de la Cupule et le talon. Mais, si l'on mesure du 
centre de la Cupule au centre de la cavité pédiforme, on trouve om43. 
Or 0"'42 = omo6 X 7: ce _qui veut dire que cette longueur repré­
sente sept fois la Commune Mesure intercupulaire, que j'ai déjà fait 
connaître. 

Ces deux faits: a) Grand axe du Pied et Cupule, sur même ligne 
Nord-sud magn.; b) Distance intercupulaire concordante, ont 
entraîné ma conviction et m'ont fait admettre qu'il s'agit bien 
d'une JJraie Cupule, certes petite et incomplète, néolithique. - Mais 
il en existe d'aussi petites et d'aussi douteuses en apparence. 

Dans l'orientation primitive du Bloc de Grès, que la pointe du 
pied regardât l'Est ( 1) ou le Nord (z), la Cupule était derrière lui, 
c'est-à-dire du côté du Tulon, à peu près comme pour le Sabot 
d'Equidé gravé sur Rocher au Grand Chiron des ChauJJitelières à 
l'ile d'Yeu (V. ), et comme pour nombre d'autres Pieds humains 
[Savoie; Vosges, etc.]. - Tout concorde donc très bien. 

§ III. - CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALE!S. 

AGE DE LA SCULPTURE. - 1° Comme tout porte à croire que cette 
Allée couJJerte était, comme les autres, sous tumulus, il en résulte 
que la Table de l'Ouest (fond) était 1·ecouJJerte de terre, et que par 
suite la sculpture était complètement cachée, non seulement à ceux 
qui pénétraient dans l'intérieur du Caveau sépulcral, mais aussi 
aux contemporains, ayant utilisé le Monument. 

Par suite, il faut admettre - on n'aurait pas pris la peine en 
effet de l'exécuter, pour la dérober immédiatement aux yeux! -
qu'elle est probablement ANTÉRIEURE à la construction du MÉGA­
LITHE lui-même. - Elle aurait donc été faite sur le bloc de Grès, 
alors qu'il était encore RocHER naturel, en place, c'est-à-dire en 
position géologique. - Elle se trouve bien, d'ailleurs, sur saface 
superficielle, comme d'ordinaire. 

2° Cûmme cette Allée couverte a donné, à la fouille, non seule­
ment, des pièces d'aspect NÉOLITHIQUE [Eclats de silex; Dent de 
Loup perforée; etc], mais aussi une pièce en CuiJJre pur (Epingle), 
on pourrait dire - et nous l'avons cru longtemps - que ce Monu­
ment était de la fin de l'âge du Cuivre. Mais cette Epingle n'est 
guère datable, en réalité (3). - Et, comme la sculpture est anté­
rieure, elle ne peut même pas être du Début de l'âge du Cuivre, ni 

(1) Comme au Pied de la De111oiselle, il Menomblet ( /.) [Cupule à la poi11te]. 
(2) Comme au Pas de Saint-Roch, à Menomblet (V.) [Cupule à la pointe]. 
(3) De plus, elle peut avoir été pe1·d11e dans le Dolmen, après attaque, etc., etc. 



tnême de la fin du Néolithique, car le Monument est bien du 
Néolithique ancien [Orientation ( 1) ; Cupule; etc.]. 

3° En raison de ses caractères propres, on pourrait ad mettre 
que la sculpture n'a pu être terminée et « fignolée », si l'on peut 
ainsi dire, qu'avec de petits outils en métal. Mais, quoiqu'elle n'ait 
pas la forme des sculptures pédiformes nettement néolithiques, 
pas plus d'ailleurs que celle des Empreintes, dites du Début de l'âge 
du Bront_e (sans doute à tort}, force est de la croire Néolithique (2). 

Au demeurant, il est établi aujourd'hui que la paire de Pieds à 
Orteils en relief, du Dolmen du Petit-Mont n'est pas du tout de 
!'Epoque du Bronze, comme on l'avait dit, mais bien du milieu 
du Néolithique. Dans ces conditions, le Pied de Commequiers 
ne peut être lui-mê me - puisque sa technique est bien plus pri­
mitive encore, et puisqu'il se trouve également sur un élément du 
mégalithe funéraire, lui aussi! - que de !'Epoque Néolithique. 

Toutefois, une autre hypothèse pourrai.t être émise. Le 
tumulus s'étant affaissé en partie, la face superficielle de la Table, 
restée en place, aurait pu devenir visible à l'époque du Cuivre ou 
des Métaux; et on y aurait alors gravé le pied. - Mais aucun fait ne 
peut être invoqué pour défendre une telle explication, qui serait 
vraiment trop risquée; e t je n ' insiste pas. 

Concluons donc, jusqu'à nouvel ordre, que le Monumentétant 
Néolithique (9. 500 ans) , la Sculpture pédiforme l'est aussi, et 
m ê me lui est antérieure, malgré sa finesse et sa technologie très 
particulière. - Elle a donc de 9.600 à 10.000 ans au moins. 

INTERPRÉTATION. - Dans un autre Mémoire (3), nous avons 
montré que, pour les Sculptures pédiformes, dans lesquelles il n'y 
a qu'un seul pied représenté , il devait y avoir INVERSION, comme 
dans les cas de Sculptures d'une Paire de Pieds sur rochers fixes. 

a) CoTÉ. - Si cette théorie est exacte, le Pmn DROIT, que nous 

venons de décrire, serait en réalité un Pmn GAUCHE. En l'espèce, 

( 1) L' Allée couverte de PietTe Folle est orientée exactement à 1 1 5• de la Bous­
sole, c'est-à-dire à l'Equinoxe. - Si nous rdranchons les 15• de la déclinaison 
magnétique, restent wo•. Comme le soleil. se lève aux Equinoxes à go•, la dif­
férence est: rno• - go• = 10•. - La déviation de la Méridienne indique donc 
ici comme date 7.700 ans avant J.-C ., c'est-à· dire g.Soo ans. 

Le Pied étant forcément plus ancien, cela donne pres de 1 o.ooo ans . 
(2) On a signalé, comme possibles, des Habitations lacustres( ?) sur les bords 

·de la V ie, non loin de là , près du G1·a11d Village, où se trou va it jadis Sai11t­
C/1ri.<tol. - En effet, on raconte qu e, dans des anciens abreuvoirs , qui semblent 
correspondre à de petics étangs, on retrouve souvent des pieux énormes et des 
troncs d'arbres . - Peut-être n'y eut- il là, en réalité, que des Huttes en bois 
[Mardelles] ? 

(3 ) l\farcel BAUDOUIN. - L es SculptUl·es Pédiformes. - A. F. A, S., Tunis, 
1g13. Paris, in-S•. 



cette inversion ne présente pas d'intérê t, car il s'agit d ' une pierre 
LIBRE, où, par conséquent, toute notion d'ORIENTATJON réelle fait 
défaut actuellement. Mais nous ne pouvions pas ne pas souligner 
ce fait. 

b) S1GNlFICATlON. - Que signifie cette sculpture? - La pierre 
qui la présente n'étant plus en sa place primitive, n'ayant plus 
son orientation du début, et n'étant plus dans les mêmes condi­
tions que quand le travail fut exécuté, il ne servirait à rien, dans 
ce cas particulier, de faire des rapprochements et de raisonner par 
analogie. 

Il vaut mieux déclarer qu'ici nous n'avons aucun élément scien­
tifique de discussion, pour essayer d' élucider ce problème. Il faut 
par suite ne pas insister, nous bornant à renvoyer à nos a'utres 
Mémoires, décrivant des Empreintes pédiformes, trouvées encore 
en place sur des Rochers FIXES ( 1 ). 

§ IV. FOLKLORE. 

1. TEXTE DES LÉGENDES. A. LÉGENDE CHRÉTIENNE. - La 
première mention des légendes relatives au Mégalithe n'a été 
faite que par M. Vandier (1848) et que par l'abbé F. Baudry 
(1864) (H. Renaud s'est borné à Je reproduire), qui_y a insisté, 
comme nous l'avons rappel é , en ces termes : · 

a) Résumé. - «Ici, ce n'est pas à Saint Martin que le Diable a 
eu affaire : c'est à la Sainte- Vierge (Marie ) en personne. D'après la 
légende, la Sainte Vierge poursuivait Satan d'un vol rapide. En 
passant, elle appuya l'un de ses pieds sur la grande table; la pâte 
quartzeuse s'amollit et l'empreinte y resta gravée à omo5 de pro­
fondeur comme preuve de son passage. Cette empreinte, qui se 
voit encore sur la pierre, se nomme _le Pas de la Vierge (z) "· 

Les gens du pays qui, en 1886, qle montrèrent cette empreinte, 

(1) Marcel BAUDOUIN. - Les Scnlpt111·es Pé:iifon11es. -A. F. A. S., Tunis, 191 3: 
Paris, in-8° . 

(2) C'est un Pas de Vie1·ge, à· cause de sa forme et de ses petites dimen~ 
sions, 

C'est ici la Vierge, comme ailleurs c'est la Pucelle. Mais il n'y a pas de 
Saut, quoiqu'il s'agisse d'une Table de Dolmen, un peu surelevée [Voir l'expli-
cation dans le récit détaillé] . . 

Avant la Christianisation de cette légend e qui, par suite, remonte avan't 
·!'Epoque romaine en réalité, le Diable éta it le .Mauvais-Génie, !'Esprit malin 
ou tentateur; en somme, l' A 11ww·e11x, poursuivant la Vie1·ge p111"e. - Au début, 
ce n'était donc que la Légende d'A1110111-, absolument classique [Voir, à ce 
propos, le récit, imaginaire, de Jehan de la Chesnaye (Rev. du Bas-Poitou, 
1903, p. go), qui se termine ainsi:« Le Vieux DRUIDE aimait la Je1rne VIERGE 
de la Pie1·re folle ». - Notre ami a eu, ainsi, !'INTUITION de la Vérité, en ne 
faisant que de la Littérature! 



me signalèrent aussi l~ Pied et la Main du diable [Griffe], qu'on 
voit sur les autres tables et qui sont de fau sses gravures (Cavités 
naturelles ), déjà décrites dans mon premier Mémoire. 

b) Récit complet. - Le texte ci-dessus, extrait de mon Mémoire 
de 1903, est un peu trop succinct pour être bien compréhensible. 
- Aussi je crois utile de signaler qu'il y a un document bien plus 
complet, celui de M. Henri Bourgeois (1)J qui a publié, récemment, 
un récit très détaillé de toute la Légende des Pierres folles, auquel 
je renvoie; car je n'en reproduis ici que ce qui a trait au Pas 
de La Vierge. 

" ... Ce fut la Sai11te-.Vierge, elle-même, qui chassa le Diable des 
Pie rresjolles. 

Après la mort de Saint Martin L de Vertou] (2), le Diable recommença 
à faire des siennes à Commequiers. Du coteau de Pierres folles, où il 
avait établi son quartier général (3), il portait la d~solation partout. 
Ne pouvant rien sur les âmes des habitants, auxquels Saint Martin avait 

_. inculqué une foi inébranlable, il se vengeait en s'en prenant à leurs 
corps et à leurs bie11s. Après avoir yainement invoqué Saint Martin, les 
pa uvrc?s gens du pays s'adressèrent à la Sainte- Vierge; et celle-ci ne 
demeura pas sourde à leurs supplications. 

Une çertaiqe nuit (4j, que le Diable était allé jeter un mauyais sort 
dans un village de Saint-Hilaire-de-Riez, la Sainte-Vierge, qui le guet· 
tait de l'ile d' Ye11 (5), franchit d'un bond la mer et arriva tout à coup le 
surprendre. - Le Malin, qui la reconnut du premier coup, prit ses 
cliques et ses claques, et, déployant ses longues ailes (6), se mit à voler 
vers . Pierre.s folles . 
. Le ?ent qu'il faisait en volant était si impétue:.;x qu'il déc_haîna sur 
~on passage un véritable cyclone ... Heureusement la Sainte-Vierge, 
qui s'était lancée à sa poursuite, ramena le calme en passant à son 

( 1) ·Henri BouRGEoJs . - Les Pieri·es jolies de Commequiers. Le Réveil po­
pulaire, 1909, 24 avril. - Les Afille et rme Nuits Vendéennes. Luçon, 1908. 
- C111·iosités Hist. et A1·ch. du Bas-Poitou , 1r• série. Luçon, 1909, in-1 2• 
[\'oir p. 44-48]. 
· (2) Voir [/oc . cil . ci-dessus] le début de la Légende:" Construction des Pierres 
Folles "· 

(3) Les Mégalithes sont, en effet , d~s lieux ha>ltés par le Diable, etc. 
(4) De tels événements ont toujours lieu la nuit! 

· (5) On voit ici apparaître, comme toujours dans les légendes de la côte Ven­
déenne, la fameuse Ile d'Yeu, avec son Pont , qui ne manque jamais d'inter­
yenir, à chaque fois qu ' il est question de Saint-Martin-<le-Vertou ! C'est .:ette 
légende [elle nous a mis sur la voie de l'époque de la Sépa1"atio11 de l'ile d'Ye11 
411 Co11t111e11t, phénomène géologique du 111•-1v• siècle après J.-C.], qui impres­
sionna si vivement les gens de !'Epoque. - Peut-être cet e111iol de la Vierge, 
au départ de l'ile d'Yeu , est-il en rapport avec les nombreuses Sculplures 
pédifo1.,11es de cette Ile? 

(6)" Le Diable n'a des ailes que quand il faut qu'il marche vite et qu'il aille 
rapidement. Alors il vole, birn entendu. - C'est l'analogue du Cheval ailé et 
des Anges, etc. · 



tour: sans quoi pas une maison ne serait restée debout de la .côte à 
Commequiers ( 1) 

La Sainte- Vierge et le fuyard atteignirent en même temps les Pierres 
folles. Mais le Diable n'en pouvait plus . Il tomba en arrivant (2); et sa 111ai11 
droite porta sur l'une des pierres. 

Posant alors le pied sur une pierre voisine, la Sainte-Vierge souffla 
sur Satan, qui s'enfonça dans le sol subitement e11tr'o11vert (3), tandis 
qu'elle même r<!! mo11tait, en souriant, vers le Ciel (4) ! 

Depuis ce temps, le Diable n'a jamais reparu aux Pierres folles, qui 
furent ainsi nommées parce que, dit-on, elles avaient da11sé une véri­
table sarabanJe et s'étaient ensuite renversées, au moment où le sol 
s'était entr'ouvert pour engloutir le Maudit (5). 

Deux seulement de ces pierres demeurent dans leur position pi·imi­
tive: ce sont les deux (6) sur lesquelles la Sainte-Vierge et le. Diable 
avaient posé, l'une, son pied virginal; l'autre, sa main crochue.'' 

«A l'appui lie cette tradition, on montre, sur la première de . ce~ 
deux pierres, !'Empreinte du Pas de la Vierge victorieux; et sur 
l'autre, la trace de la Main du Diable, vaincu (7). " 

Les D.eux Cartes postales de !'Allée couverte de Pierre folle 
publiées (Poupin (n° 104), Mortagne; Boutain, Croix-de-Vie], 
rappellent, au demeurant, cette légende (8) du Pas de la Vierge : 

B. LÉGENDE DE DESTRUCTION DU MÉGALITHE (MODERNE). - Nous 
venerns d'expliquer la légende ancienne et primitive; mais il en 
existe une autre, beaucoup plus réce:He, et relative à la tenta tille de 
destruction du Monument, - En voici deux textes différents. 

(1) Addition au récit (tempête), rappelant la fréquence des Tempêtes et des 
vents dominants (Vents <l'Ouest, soufllant sur les marais de la région). -- Idée 
très poétique et pittoresque. 

(2) Cl111te nécessaire pour expliquer la pseudo-empreinte de 111ain ! 
(3) Le Diable, en effet, doit retourner aux Enfe1·s, qui se trouvent dans l'inté­

rieur de la terre . - Explication du bouleversement des Blocs mégalithique~ 
[voir plus loin] par ce phénomène 111iracule11.-c [Cf. le Pas de Pitié, D.-S.]. 

(4) Rappel du Mythe de l'Asson1ption, qu'on voit apparaitre, dès qu'il. est 
question de la Vierge et d'une Cavité pédiforme très petite. 

(5) Les Pierres qui ga111bade11t, qui remuent, qui tournent, etc.- En réalité, 
dénomination justifiée par leur instabilité et Jeurs chutes sous des influences 
diverses et leur rapport avec Je Culte solaire. 

(6) Tables du mégalithe, dont une seule, en réalité, n'a pas remµé [celle de 
l'Est, à la Main du Diable]; la table où est le Pied de la Vierge n'est pas 
en sa vraie place. 

Mais la légende fait, en réalité, ici allusion aux seules pierres restées 
hori:rontales, c'est-à-dire n'ayant pas été redressées par l'Homme. 

(·1) Ce fait 1-rouve bien que le Peuple qui a in ve nté ces Légendes n'a pas 
connu celui qui a exécuté les Sculptures sur rochers, pui squ'il confond les 
sculptures vraies (Empreinte de Pied) avec les Cavités naturelles (Fausses 
sculptures de la Main du Diable). - La Légende est donc beaucoup plus récen(e 
que la Sculpture. 

(8) Celle de M. Poupin reproduit le sens du texte de H. Bourgeois; celle de 
M' Boutain, celui du texte de l'a bbé Baudry. 



a) Rêcitrécent(1901 ). - M 111 0 veuve Buet(d'Aizenay), par l'in­
termédiaire de ses fils, propriétaires actuels de Pierre-Folle, a bien 
voulu rédiger pour moi le texte de cette autre légende, plus mo­
derne \!t très intéressante. 

« Autrefois, pour battre le blé, les paysans se servaient d'un 
instrument nommé Manège; des bœufs le mettaient en mouve­
ment et par leur travail faisaient sortir le grain de l'épi. Pour 
nos campagnards, ce jour-là était l'occasion de fêtes amusantes ( i). 

Un jour qu'à la ferme de Pierre-Folle ils étaient à battre le blé, 
les moissonneurs résolurent d'essayer de renverser les pierres 
énormes placées depuis si longtemps dans le village. Pendant 
qu'ils se livraient à cet exercice, une tempête survint tout à 
coup (2). Le vent tut si violent qu'il renversa dans sa course 
J ous les paysans et dispersa de tous côtés leurs épis de blé. La 
récolte fut perdue; ils défendirent alors de toucher au Dolmen 
de Pierre-Folle. Depuis ce jour, on put voir, sur la pierre placée à 

·droite, la Main du Diable, et, sur celle de gauche, le Pied de l' En­
fant Jésus » (3). 

Cette ·dernière légende n'a sans doute pour base qu'un souvenir 
historique précis et qu'un fait véritable; mais elle est destinée, 
évidemment, à expliquer la DESTRUCTION de l'Allée couverte par les 
hommes: tentative qui est très certaine (vu l'état actuel du Monu­
ment), mais qui remonte sans doute à une époque bien plus 
ancienne encore et n'est probablement due qu'à une intervention 
religieuse (4) de la fin du Moyen Age. · 

b) Récit ancien (Texte Vandier, 1847). - En réalité, c'est 
M. Vandier qui, le premier, en 1847 (5 ), a recueilli cette légende de 
la bouche des fermiers de Pierre-folle! - On lit, en effet, dans le 
manuscrit cité plus haut un récit plusfong, mais, en somme, à peine 
plus explicite que le précédent. 

"Je soupçonnai dès lors une légende, une vieille tradition, un de . ces 
contes populaires légués par les vieux âges à des temps qui associent 
volontiers la crédulité au savoir, et que l'imagination accepte quand la 

(1) J'ai assisté dans ma jeunesse (1864-1865) à semblables fêtes à la Barre de 
Mont (Vendée). 

(:1.) Vengeance de la Divinité, pour p1111il· les paysans d'avoir touché à. des 
restes sacrés. 

13) Légende de création tout à fait moderne, où n'existe que l'idée religieuse 
(Un petit pied ne peut être que celui de l'Enfant Jésus). 

(4) Ne pas oublier que la paroisse du bourg de Commequiers, qui ne date 
que du Moyen âge, est consacré à SAINT PIERRE, comme ce .a se voit souvent.là 
où il y a des Grnvures sur Rochers, objets de pèlerinage. -La destruction, dans 
ces c0nditions, serait postérieure à la légende de l'an mille [Cf. les pièces de 
monnaie, trouvées au cours des fouilles). 

( ~ ) V"ya ~e d,1 3 s·ptem':Jre 1847, il Commequie rs. 



raison les répudie. J'interrogeai plusieurs habitants, et l'un deux, paysan 
âgé et intelligent, me fit le récit su_ivant : 

u Nos grands pères nous ont dit tenir de leurs grands pères que c'était le 
Diable qui avait apporté les pierres que vous voyez. Il en avait dressé une 
partie, quand la Sainte-Vierge vint à passer par là : ce qui lui fit interrompre 
son tra vai 1. 

Ces pierres, dressées par le Diable, sont si solidement plantées qu' il n'y a 
point de force d'homme capable de les renverser, et l'on dit qu'il arriverait 
malheur à celui qui y essayerait. C'est bien croyable, d'après ce qui est arrivé 
au fermier de la ferme des Pierres-Folles. 

Je ne peux vous dire précisément combien il y a d'années de cela; mais, ce 
qu'il y a de sûr, c'est que c'est bien vieux, bien vieux, 

C'écait, à ce qu'on dit, dans le temps des récoltes. Le fermier, des Pierres- · 
Folles venait de battre sa dernière airée et son grain était en tas dans l'aire. 

La coutume du pays est que, quand la moisson est faite, le fermier donne un 
régal à ses domestiques, à ses hommes de journées, à tout son monde enfin, 

Le régal fini, et chacun ayant bien bu , voilà le fermier dont la tête était 
perdue, qui se met à dire à ses gens: « Enfants, voulez-vous que nous jetions 
à bas les Pierres du Diable? - Maître, nous le voulons bien, répondirent les 
autres ». - La partie faite, on se mit à l'ouvrage, et pas un s_eul de tous ces 
gens-là n'eut peur de s'attaquer au Diable! 

Dans ce temps-l à, il y avait 16 bœufs à la ferme des Pierres-Folles, qui était 
une plus grosse ferme qu'aujourd'hui. On les attela les 16 bœufs à l'une des 
Pierres du Diable, et, pendant que les bœufs tiraient sur cette pierre, les homme5 
la poussaient avec des leviers. Vous vous imaginez bien que c'était une grande 
force tout cela. 

Eh bien, malgré tout, les hommes et les bœufs ne purent pas faire pencher 
tant soit peu la pierre. 

Pendant que les bêtes et les gens poussaient et tiraient tant qu'ils pouvaient, 
voilà que tout d'un coup on entendit un grand coup de tonnerre et qu'il tomba 
un déluge d'eau. 

Pour lors, la peur prit au fermier et à ses gens. Ils se sauvèrent à l.a terme en 
courant; mais ils y trouvèrent bien du changement. Il n'y avait plus un seul 
grain de blé dans l'aire! L'eau, qui coulait comme une rivière, l'avait emporté 
avec la paille, les fléaux, les fourches, les charrues, les charettes, enfin tout ce 
qui était dans la cour; et rien ne se retrouva ni auprès, ni au loin. 

Et ce qui vous fera bien croire que c'était le Diable en personne qui s'était 
vengé du fermier, c'est que les champs ,i'à.côté n'eurent pas une goutte d'eau 
et que les voisins n'entendirent seulement pas le tonnerre et que personne 
ne vit pleuvoir! » 

«Telle est la tradition. Elle est fort accréditée et il est probable qu'au­
cun des esprits forts du canton n'oserait hasarder une plaisanterie sur 
les Pierres du Diable. Il m'a semblé que les habitants les regardaient 
avec une crainte respecteuse; et je crois qu'il en est peu parmi eux qui 
consentissent à s'en approcher pendant les ténèbres de la nuit» [Nantes, 
22 janvier 1848, VANDIER]. 

Comme on le voit, il est certain que cette tradition a pour base 
la Destruction du Monument, que nous avons constatée lors des 
fouilles de 1901 et dont il est toujours possible de se rendre compte, 
en visitant les lieux. Mais c'est tout ce qu'on peut en dire et il es\ 



nécessaire de remarquer, en terminant, que cette légende ne s'ap ­
plique plus du tout au Pas de la Vierge, mais seulement et exclu­
sivement au Mégalithe funéraire. Ce point seul suffit à montrer 
qu'elle est bien plus récente, relativement très moderne, et posté­
rieure à la précédente, puisque déjà l'amas des blocs de grès c'onsti­
tuaient les Pierres du Diable! 

Il. EXPLICATION [Psychologie] . - Il .est certain que la sculp­
ture pédiformc a dû être remarquée dès que le Mégalithe a été mis 
à découvert par la disparition de son Tumulus. 

Elle frappa immédiatement les hommes de cette époque. Ceux­
èi, ne pouvant se l'expliquer [puisque Jeurs contemporains ne se 
livraient pa5 à de pareils travaux sur rochers!], y virent de suite la 
résultante d'une Action J)ivine. 

A. Légende d'Origine. - Il est certain que cette trnuvaille 
est préchrétienne, car, îci, la légende d'origine est clas~ique. Nous 
supposons donc qu' elle est d'origine anté-chrétienne, et prob.able­
ment de !'Age dü Fer (1 ). 

a) En voyant la forme de la sculpture, on reconnut de suite 
qu'elle représentait une Empreinte de Pied. Comme ce Pied était 
trDP petit pour correspondre à celui d' un Dieu masculin [Soleil?], 
on l'attribua à une Fée et à une jeune fille -;ierge. Plus tard, il 
devint le Pied de Marie [ou de Jésus-Christ, encore Enfant]. Il n'y 
avait d'ailleurs qu'une Divinité, qui pouvait avoir la possibilité 
de marquer ainsi son passage, en ramollissant la roche sous ses 
Pasl 

Comme la sculpture est très profonde, il fallut, dans la Légende 
d'origine, supposer un EFFORT très VIOLENT ou un poids considér,1-
ble, ayant permis un tel enfoncement du pied. D 'où l'idée de Mou­
vement (et par suite de Poursuite) d'un fol Amoureux, puis d'un 
Diable, pour expliquer une telle profondeur d'empreinte. 

b) La seconde Légende, beaucoup plus récente, n'ayant ici aucun 
intérêt au point de vue psychologique, je n'y insiste pas. 

B. Christianisation. - Le Phénomène le plus curieux, en ce 
qui concerne cette cc Empreinte» pédiforme, est le mode de Chris-

(1) L'addition des Ailes à l'Homme, comme l'addition d'ailes au Cheval 
(Pégase) , est sans doute très a11térie11re à la religion chréti enne ; mais cela est 
assez difficile à prouver. - En tout cas, l'a11tùiorilé est il'discutable.-- En etlet, 
une statue d'Eros et une autre d'Eros cithai·ède ont été trouvées en Tunisie 
[A. F. A. S., Congrès de Tunis, t. l, fig. 1 et S, p. 35 et p. 39] et elles sont 
attribuées au premier siècle avant J .. C . - Or, ces Enos portent des ailes d'A11-
ges, splendides ! 

Le mythe de l'E11vol des Fées et du .Mauvais Esprit est donc sûrement pré­
chrétien, 



tianisation de la Légende. Disons, tout d'abord, qu'elle semble 
correspondre à la période, dont on a gardé dans le pays un sou­
venir si vivace: celle de !'Apostolat de Saint-Martin-de· Vertou, 
<]Ui évangélisa le pays. 

On n'a pas ..:onstruit de Chapelle pour christianiser cette sculp­
ture, sans doute parce qu'il n'y avait plus de Fontaine païenne à 
côté lcomme avant le Mégalithe funéraire], ayant créé un Pèleri­
nage, comme à Réaumur, à Aiirillé, à }denomblet, etc. On s'est 
borné à christianiser les Pierres folles, en donnant pour patron 
à la paroisse du village voisin SAINT PmttRE, comme à Avrillé et à 
Réaumur de reste, en souvenance de l'adage fameux: Tu es 
Petrus et super hanc petram ... ( 1). 

Je me suis demsndé un instant si l'Eglise, di spa rue depuis long­
temps et qui exista jadis entre le bourg de Commequiers et Notre~ 
Dame-de- Riez, entre · Pierre jolie et la Palissonnière, et appelée 
Saint-Pierre-de-Ci-istol, n'avait pas de rapport avec les Pierres 
folles (Empreinte de Pied) et ne correspondait pas au début de leur 
christianisation. Mais je n'ai rien pu d~couvrir, quoique cette 
Eglise soit citée dans des chartes de 1080, 1110, 1195, 1539, etc. 
Ce Christolum, dérivé, paraît-il, de Cristogi!um, reste indéchiffrable. 

En tout cas, c'est la p,zroisse la plus ancienne (2) d e la commune 
de Commequiers; elle étai t très rapprochée du Mégalithe, sur lequel 
se trouve le Pied de la Vierge [au Grand village actuel, éloigné de 
un kilomètre seulement au Nord-ouest); et elle eut, la première, 
pour patron Saint Pierre (3 ) ! - Toutes ces coïncidences sont 
évidemment fort remarquables. 

C. Phénomène géologique concomitant. - Chose curieuse, 
c'est au moment où cette christianisation eut lieu que l' lle d'Yeu, 
jadis le Promontorium Pictonum., se sépara du continent; et ce 
cataclysme impressionna aussi vivement l'imagination populaire. 

C'est ce qui explique pourquoi les deux évènements sont là si 
intimement mélangés, comme dans toutes les traditions du littoral 
vtndéen, remontant à cette époque. 

(1) li existe, à la Chapelle Hermier, commune de la même reg1on, un 
faux Pas de la Vie1·1re, christiani~é par la Chapelle de Notre-llame-de-Garreau, 
avec Pèlerinage célèbre, près d'une fo11taine . -- Or, précisément, La Chapelle­
Hermier a aussi pour patron Saint Pierre! - On retrouve Saint-Pierre à la 
Roche-sur- Yo n (Roca super Oyonem, etc.) . 

(2) Le Prieuré du bourg de Commequiers (pa r suite dédié aussi à Saint Piel'l'e) 
remonte très haut. Il est connu par un document de 11 36 [Pouille de Luçon]. 

(31 On dit qu'au Grand Vi lla ge passait, au moyen âge , le Chemin des Coqwl/ie1·s 
[marchand de coquillages, c'est-à-dire des mollusques de la côte]: voie très 
large [peut-être ancienne voie romaine], a llant à Apremont, en suivant la rive 
Nord de la Vie. 



Pierres à grav ures et Pierres à légendes dans 
le Lot e t le Tarn-et.Garonne. 

PAR 

Armand VIRÉ (Lacave, Lot). 

Le nombre des pierres à légendes paraît être assez considérable 
~ur le territoire de !;ancien Quercy . 

Dans son « Répertoire archéologique de Tarn-et-Garonne », 

Devals aîné cite, sans en donner d'ailleurs de description, quelques 
roches dénommées la Piada de Roland (Pied de Roland). Ils sont 

· situées : 1° commune de Faurous, près du moulin à vent de Peyre­
coul; 2° commune deToufailles, au hameau de la Piada de Roland; 
3° commune de Saint-Amans-de-Montaigu ; 4° commune de 
Belvèze, près de l'église de Sept-Albres, et au Cazal- Blanc; 5° 
commune de Roquecor; tontes celles-ci dans le Tarn-et-Garonne. 

M. L. de Valon dans son <( Prieuré de Catus» cite une autre 
Piada, près du hameau du Cavalier, commune de Catus (Lot). 

Nous avons vu en outre la Piada de Valprionde (Lot), la Pierre 
de las Maoudinas, à Bouloc (Tarn-et-Garonne), et le Pied de Saint­
Martin, à Padirac (Lot) . 

Nous avons entrepris une enqu ête sur toutes ces ro::hes et nous 
ne décrirons id ,que celles que nous avons déjà vues; car notre 
prospection est loin d' être terminée, ces rochers se trouvant dans 
un pays mal desservi, peu peuplé et ce n'est que grâce à l'amabi­
lité de M. Lapeyre, avoué à Moissac, qui nous a transporté dans 
son auto, que nous avons pu en voir un certain nombre . 

Il est à remarquer que les territoires où gisent ces pierres sont 
limitrophes les uns des autres et forment un petit groupe au Nord 
de l'arronp issement de Moissac (Tarn-et-Garonne) et au Sud d'e 
celui de Gourdon (Lot)? 

Doit-on en conclure qu'il y eut là un centre où la légende de 
Roland fut un moment particulï°èrement ancrée, ou bien le hasard 
a-t-il voulu que là seulement la tradition s'en soit conservée ? 

C'est à cette dernière hypothèse qu 'il faut, je crois, s'arrêter; 
car nous pensons que des recherches suivies en feront plus tard 
trouver d'autres . 



Mais que sont ces « Piada? >> - Cavités naturelles du rocher ou 
gravures artificielles? - C'est ce qu'il fallait tout d'abord établir. 

. 1° La Piada de Roland, de Tou/ailles. - C'est une pierre cal­
caire portant une empreinte purement naturelle rappelant la forme 
d'un pied. 

Elle se trouve sur un bloc de 00170 X 011147 X omSo, cassé à sa 
partie inférieure, et adossé à une grange. 

L'empreinte, très rugueuse, simule le talon d'un pied de om20 de 
large, sur om35 de long, le reste ayant été emporté par la cassure. 
La légende est celle-ci : « Roland sauta de la Piada de Toufailles 
à celle de Sept Albres, et si vivement qu'il en perdit son bonnet 
dans la prairie de la Bonnette, près du moulin de la Pistoule, à 
égale distance de ces deux pierres.» La Pierre de la Bonnette existe 
encore. Menhir, Dolmen ou tout autre? C'est encore une pierre à 
voir. 

La Piada de Roland était jadis dans l'étable contiguë. Mais à la 
suite de la mort d'une vache, un sorcier consulté conseilla de briser 
la pierre et d'en sortir les débris, ce que fut fait incontinent, il y a 
une trentaine d'années seulement l 

2° La Piada de Roland, Je Sept Arbres. - L'église de Sept­
Albres (que les cartes modernes dénomment savamment Sept­
Arbres), est une chapelle entièrement isolée au milieu des champs 
et de laquelle on n'aperçoit pas une habitation . Elle s'élève ·à 
300 mètres à l'Est de la route de Lauzerte à Montaigu, sur la com­
mune de Belvèze. 

A 250 mètres Sud-Est de ladite ég!ise, au bord d'un petit chemin 
d'exploitation, lieu dit la Piada de Roland, existait un rocher posé 
à plat sur le sol, qui fut brisé il y a peu d'années. Les morceaux 
en furent mis dans le talus du chemin et forment encore les élé­
ments d'une sorte de caniveau pour l'écoulement des eaux. 

Elle nous réservait une heureuse surprise. Ce n'était plus, comme 
à Touffailles, une empreinte naturelle d'érosion, mais un rocher 
gravé d'un pied humain. L'empreinte est incomplète cependant; 
et il n'en reste que le talon. 

Il est creusé dans un bloc de calcaire aq uitanie,n, roche qui forme 
le sommet du plateau. 

La longueur de la partie restante est de 0111 195, la largeur de 
omog5 à omo4 du sommet du talon et de om 1 1 5 à om 14 du même 
point. La profondeur va dP. 0111025 au talon, à omo7 vers la partie 
cassée. 

Il" semble avoir été obtenu par raclage; et il paraît, au touche·r, 
que la partie profonde ait été polie. Mais la nature de la roche, 

,•,' 
' 
·' 
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attaquable par l'es agents athmosphériques, ne permet pas d'être 
absolument affirmatif à cet égard. 

Il en est de même pour une sorte de cupule peu profonde, 
allongée d 'à peine un centimètre de profondeur sur om10 de ·dia­
mètre dont le centre se trouve à o"' 1 ode l'extrémité cassée du. pied. 

Le ·bloc ayant été déplacé, il est par suite impossible de parler 
ici d'orientation. 

Tel est ce rocher qui, malgré son état de mutilation et son 
déplacement, constitue encore un document capital pour la préhis­
toire du Quercy, et le seul de ceux que nous ·avons vus, qui éta­
blisse l'existence chez nous de pierres gravées, analogues à celles 
que Marcel Baudouin et quelques-uns de nos collègues ont signa­
lées sur divers points de la France. Nous espérons que.l'étude des 
pierres que nous n'avons encore pu visiter nous réservera quel­
qu'autre bonne surprise. 

La Piada de Cazal Blanc serait, d'après Devals, une seconde 
pierre, voisine de la précédente. Le Cazal Blanc ou les Cazalous 
est un hameau assez proche de Sept-Albres et dont les terres 
viennent jusqu'à l'ég!i'se même. Un propriétaire, né aux Cazalous 
et qui a toujours habité ce lieu, qui a vu la Piada de Roland avant 
qu'elle ne fût brisée, nous a assuré n'avoir' jamais eu connaissance 
d'une seconde Piada dans la même commune. 

Il semble, d'après cela, que Devais ait dédoublé pour les appli ­
qqer à deux pierres différentes, de~ renseignements qui lui seront 
venus de plusieurs côtés, mais qui ne s'appliquaient qu'à la seule 
pierre des Sept-Albres. 

3° La Piada de Valprionde (Lot ) . - Entre la Longagne, com ­
mune de Valprionde (Lot) et les Lobies, commune de Belvèze 
(Tarn-et-Garonne) à peu près aux limites des deux départements, 
lieu dit aux Termes-Grands ou aux Pardz.ous, est une roche dite la 
Piada qui nous a été signalée par M. Fournié, buraliste à Belvèze. 

Elle se trouve au sommet d'un mamelon assez boisé et se com­
pose d'un bloc de calcaire d'environ omSo dans tous les sens, creusé 
d'un assez grand nombre de cavités naturelles, dont une passe 
pour l'empreinte du pied de Roland. 

Bien qu'elle semble avoir été transportée là de . main d'homme, 
elle ne nous a paru présenter aucun travail hùmain. 

Tout à côté s·ont deux amas de pierres qui semblent être deux 
tumulus. 

Le Sol des Fées (Sol de las Fatsillieras). - Pour mémoire, 
citons tout à côté, sur le ' monticule que précède immédiatement 
celui qui porte la pierre précédente, un emplacement circulaire 
dont le sol est absolument dénudé sur un diamètre de 1 o à 12m, 
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sauf au centre oli existe un rond de gazon de deux mètres environ 
'de diamètre. Ce lieu passe pour être le rendez-vous des Fatsillières 
ou Fées. 

4° Pierre de las Maoudinas ou de la Botte de Sept lieues, 
commune de Bouloc, n° 768, section A du p lan cadastral, près du 
Pech Marius et de la Fon Taupine. - C'est une pierre de stalag­
mite très cristallisée, rapportée sur un sol calcaire, haute de omzs, 
longue de om70, large de omso creusée naturellement d'une cavité 
rappelant un peu la forme d'un talon de botte. 

C'est l'empreinte du pied droit de Roland, lorsque le gauche était 
sur la pierre de Sept-Albres. Ce roc m'a été également indiqué 
par M. Fournié. 

5° Pied de Saint-Martin, ci Padirac (Lot). -Au bord du célèbre 
gouffre de Padirac, sur le côté Ouest du pourtour rocheux, près du 
bureau d'entrée des touristes, est une Empreinte, rappelant d'assez 
près la forme et les dimensio ns d'un pied de cheval. C'est une 
cavité purement 'naturelle, mais qui est pourvue de la légend e sui­
vante:« Satan et Saint-Martin parcouraient tous deux le Quercy 
en même temps, mais doués de buts différents. >i Epiant chaque 
agonie, l'un voulait emporter les âmes tout droit en paradis, l'autre 
au contraire, dans les sombres profondeurs . de l'enfer. Mais tel 
était l'étal des consciences que pas la moindre petite âme n'agi­
tait les parois du sac de saint Martin, tandis que celui de Satan 
était gonflé à déborder. Tout joyeux, le Diable allait regagner les 
Enfers par le Puits de Padirac, qui de toute antiquité lui servait 
de chemin direct, mais ne présentait pas encore les grandes dimen­
sions que nous lui voyons aujourd'hui, lorsque saint Martin se 
présenta. 

Celui-ci, connaissant de lorigue date le caractère de joueur en­
diablé de Messer Satanas lui proposa une partie dont le sac du 
Diable serait l'enjeu. Malgré d'héroïque s tricheries, ' Satan perdit 
la partie. Furieux, jurant, frappant du pied, il ébranle les rochers 
et forme un gouffre énorme où il espère engloutir saint Martin. 

Mais celui-ci invoque les Puissances Célestes, saute sur sa mule, 
la pique, l'excite tant et si bien que, prenant son élan, elle franchit 
l'abîme et conduit toute sa charge en paradis, ne laissant, pour l 'édi­
fication des â mes pieuses, que l'empreinte de son sabot sur le roc » . 

C 'est depuis ce temps qu'il n'y a plus que de braves gens à 
Padirac. 



Idéographie des Cavités pédiCormes. 

PAR 

J. GAURICHON (Tours, 1.-et-L. ). 

Les Mégalithes, par suite des découvertes que la constance de 
leur étude a produites, des théories auxquelles ils ont donné lieu et 
des discussions qui en ont été la conséquence, ont acquis un 
intérêt tout nouveau. Après une longue suite de siècles, pendant 
lesquels ils étaient demeurés lettre morte pour l' Archéologie, la 
Préhistoire vient de les rajeunir, en perçant de . plus en plus les 
mystères qui les enveloppaient. 

Non seulement le chercheur a trouvé dans cette étuqe la satis­
faction d'une légitime curiosité ef des aperçus nouveaux sur les 
âges reculés, qui nous les ont légués; mais ils ont encore fourni à 
!'Anthropologie les plus précieux renseignements. 

Mais ces études ne peuvent se baser que sur des faits observés 
et leurs progrès est en raison directe des matériaux dont elies 
disposent. Pour augmenter, dans la mesure de nos forces, le nombre 
de ces matériaux, on a pensé que l'étude des gravures rupestres 
pouvait être des plus utiles. 

Mettant à profit les savantes communications de mes précur­
seurs dans cette voie, en signalant quelques signes lapidaires, on a 
cherché à généraliser ici la questiont oute spéciale des Cavités pédi­
formes. 

Définition . - Il importe de définir ce qu'il faut entendre par 
Cavités pédiformes. On applique généralement cette dénomination 
à des vides existant dans la pierre et affectant la forme générique 
d'un pied. 

Certains auteurs ( 1), cependant, se référant à l'étymologie propre 
du mot, semblent lui attribuer une signification tout autre. A les 
entendre, les termes Cavités Pédiformes s'appliqueraient à des des ­
sins en forme de bâton recourbé ou Pedum. - Pour éviter toute 
confusion, il paraît préférable de réserver à ces derniers dessins 
le nom, déjà usité, de Crosses; ce sera aussi plus logique. 

(1) D ÉcHELETTE . - Ma1111el d'Ai·clléologie préhistoriq11e. - 1908, Tome I, 
p. 607 et 609. 
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Les cavités pédiforrrtes ne sont pas non plus ni des sculptures 
ni des empreintes. 

En effet, dans le langage courant, le mot sculpture sert à dési­
gner les différentes branches de l'art, qui consiste à reproduire en 
relief et au moyen d'une matière plus ou moins durable les formes 
d'êtres ou d'objets. 

L'em'preinte peut évidemment être une trace en creux, laissée 
sur une surface. Mais encore faut-il que cette surface soit apte à 
recevoir et à conserver la trace; or, à moins d'admettre la fusion 
de la roche, qui serait alors ramollie, aucun corps, si dur soit-il, 
ne pourra imprimer sa forme sur celle-ci_. 
· Il faut donc considérer les cavités pédiformes comme des gra­

vures en creux, dans le sens le plus large du mot, c'est-à-dire en 
ne rejetant ni l'hypothèse de la gravure à l'aide du burin en silex, 
en os ou en métal, ni celle à l'aide d'un acide minéral ou végétal 
ou de tout autre procédé. C'est de la véritable glyptique. 

Variétés dans les CaJ>ités pé.iijormes. - Il faut distinguer les 
cavités se rapportant à l'homme d ': celles ayant trait aux animaux. 

Au lieu d'appeler les premières pieds humains, il sera plus pré­
cis de dire plantes. En effet , la partie inférieure du membre pel­
vien ne peut sout~nir aucune comparaison; mais seulement la face 
inférieure de celui-ci, autrement dit la plante des pieds. 

Remarquons, en passant, que cette plante chez l'homme est 
creusée en forme de voûte reposant sur le sol par trois points 
d'appui; en arrière, le talon; en avant, les extrémités antérieures 
du cinquième et du premier métatarsien; nous retrouverons ces 
particularités dans les cavités, qu'on devrait donc appeler planti­
formes. Il était nécessaire de bien préciser ce point, car parfois 
les N éoli thiq ues se con tentaient de graver le talon. Tel est le cas 
cité par M. Camille Viré, qui , après avoir signalé une planie de 
pied de femme en Seine-et-Marne, mentionne qu'il existait à côté 
une cupule, avec talon humain. 

Pas plus que chez l'homme, le qualificatif pédiforme ne peut 
s'appliquer aux cavités rappelant les animaux, car le pied, en 
zootechnie, ne comprend que l'extrémité du membre recouverte 
par les onglons ou le sabot. Le sabot lui-même, comme on sait, 
comprend à sori tour plusieurs parties principales: la paroi ou 
muraille, la sole, les barres et la fqurchette. La paroi est la partie 
visible du sabot, lorsque le pied est à terre; les autres sont en 
contact avec le sol; en raison de la plut:alité de celles-ci, on serait 
amené à donner à ces cavités un nom rappelant l'origine du sabot. 
Dans· le bord inférieur de la paroi on distingue, en même temps 
que sur la surface , diverses régions qui sont, en allant d'avant en 
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arrière et de chaque côté : la pince, les mamelles, les quartiers et 
les talons. Arrivée au talon, la corne de la paroi se replie suivant 
un angle aigu de chaque côté pour venir se rencontrer avec le 
prolongement replié du ,côté opposé; ce sont ces deux replis qui 
constituent les barres et qui laissent entre eux un espace triangu­
laire ouvert en arrière, et dans lequel est logée la fourchette, 
sorte. de coussinet en éventail, d'une corne plus élastique. Parfois 
les gravures rupestres se réduisent à la pince des équidés et alors 
la cavité pédiforme n'est plus que celle d'un fer à cheval. 

Glyptique. - Les renseignements sont très vagues sur la. 
manière de graver des Néolithiques. 

Tout d'abord, ils devaient rechercher les cavités naturelles, qui 
pouvaient leur servir et diminuer d'autant leur travail. Du reste, ils 
avaient certainement dû être frappés par la vue des cupules natu­
relles; celles-ci sont réparties un peu partout et il ne saurait en 
être autrement. Les phénomènes naturels, qui les produisent, se 
renou:vellen\ constamment et voici comment. On n'ignore pas que, 
lorsqu'un çorps tombe ep çhute libre, ce çorps, par suite des lois de 
la gravitation et de la résistance du 1nilieu ambiant, rend la forme 
pour laquelle, pour un volume donné, il }'rcsente le minimum de 
surfac;e , C'est ainsi que les corps fluides ou semi-fluides, aban­
donnés à eux-mêmes, prennent l'état sphérique. 

Si l'on considère une goutte de pluie tombant d'une certaine 
hau.teur, sur une roche, cette goutte d'eau, après avoir dans sa 
chute dissout de l'acide carbonique contenu dans l'air atmosphé­
rique, viendra s'écraser sur la roche ; elle y laissera apercevoir sa 
trace qui sera une circonférence. Suivant le volume de cette goutte 
d'eau, le diamètre du cercle pourra varier de quelques millimètres 
et atteindre un ou deux centimètres. Or, le carbonate de chaux, 
totalement insoluble dans l'eau, est soluble dans l'eau chargée 
d'acide carbonique suivant la réaction : 

Ca Co2 + Co2 + H 2 0 = Ca (H cos) 2 

Si donc, plusieurs gouttes de pluie vienner1t à tomber au même 
endroit, sur une pierre calcaire, par exemple, une petite cavité se 
produira dans la masse. Bientôt, alors, toute la surfa-:e externe 
sera attaquée et présentera uniformément des phénomènes de 
dégradation. 

Supposons maintenant la présence d'une roche siliceuse; Si, à la 
suite de çertains phénomènes géologiques, les cavités, produites 
par l'échappement des gaz au refroidissement, se sont remplies de 
calcaire, ce dernier corps, sous !'.effet de la goutte d'eau, chargée 
d'acide carbonique, se dissoudra comme la pierre calcaire et il ne 
restera que le squelette siliceux, 
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.- Les cavttes ainsi creusées naturellement pourront affecter des 
formes circulaires, ellipsoïdes et les dimensions de ces cavités cor~ 
respondront aux dimensions initiales de la cavité siliceuse. 

On conçoit aisément combien il était avantageux alors de pro­
fiter de ces cavités, auxquelles il suffisait, pour leur donner la 
grandeur désirée, d'entamer la couronne siliceuse. 

Telle, du reste, paraît être, en général, l'origine des nombreuses 
cavités de toutes sortes (cupules, écuelles ou bassins), artificielles, 
dont la gravure a été relevée soit sur les Mégalithes, soit sur des 
rochers fixes. 

A défaut de cavités naturelles, les Néolithiques devaient recher­
cher, de préférence, une roche dure (gneiss) et dont la surface, 
plane autant' que possible, pouvait faciliter le travail sans crai.nte de 
bris; au besoin, par un grossier polissage, ils aplanissidennoutcs 
les aspérités. Tous ces préparatifs terminés, les Néolithiques 
devaient commencer leur cupule tout d'abord avec un poinçon en 
silex; on en a retrouvé en os et en bois de renne; puis, à l'aide de 
grattoirs èt de percuteurs, ils finissaient par obtenir un évidement, 
permettant de ·loger un corps dur dont la rotation rapide creusait 
la cupule. L'inachèvement de ces cupules produisait, dans les 
cavités, des cercles concentriques; on en remarque de semblables 
à Sikley, comté d'York (Angleterre). 

On a objecté qu 'à l'époque néolithique on n'aurait pu entailler 
ces cavités, dans des roches si dures, sans le secours du métal. 
Mais, en présence des marteaux en diorite des palaffites de Suisse 
de l'âge' de la pierre polie, si admirablement perforée, on s'est 
assuré par des expériences qu'on peut aussi creuser des c.avités, 
cuvettes, etc., au moyen d'un marteau· de bois et du silex. 

Lors donc que, sous l'action d'un corps dur, animé d'un mouve­
ment rotatif, apparaissait la cavité, les Néolithiques considéraient 
les abords de celle-ci et ils s'efforçaient, paraît-il du moins, de 
rechercher le fil de la pierre; puis, dans le sens contraire à celui-ci,. 
mais cependant aussi obliquement que possible par rapport aux 
veines (quartz) des blocs, ils creusaient, à distance convenable, une 
seconde cupule. Ces précautions leUI: évitaient l'éclatement toujours 
à craindre de la pierre et ultérieurement la dérivation du tracé; 
dans ce dernier cas, il se produisait une .cavité en grain d'orge, 

· offrarÏt quelque analogie avec celles qu'on remarque sur les polis­
soirs. Les cavités de la Chaise au Diable d'Hamlers en sont un 
exemple frappant (1 ). 

Une fois les deux cupules terminées, il s'agissait de les réunir 

(1) Emile MoREAU. - .Mon'11111e11ts mégalitiliq11es d'Hamle1·s et de Sainte-Gem• 
mes.le-Robert (.M ayemie). - 1875. 
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pour donner au tout un aspect pédiformc; c'était, sans doute, la 
partie la plus difficultueuse du travail; aux lignes courbes obtenues 
mécaniquement à J'aide d'une sorte de tourillon, il fallait adjoindre 
des lignes droites et obliques. L'artiste improvisé, pour terminer 
son travail et atteindre le but désiré, ne devait pas sc contenter 
d'une cavité pédiforme quelconque; il fallait donner à cette plante 
de pied les particularités intimement liées à chaque sexe; il fallait 
distinguer les inflexions des côtés droit et gauche. Enfin, s'il s'agis­
sait de reproduire la gravure d'une empreinte animal (le sabot d'un 
équidé, par exemple), il fallait .encore tenir compte s'il apparte­
nait à l'avant ou à l'arrière-train de l'animal. 

Pour réunir donc les deux cupules, l'ouvrier primitil gravait de 
simp1es traits d'une cupule à l'autre; la réunion d'un certain 
nombre de ces traits finissait par former des chenaux, des canaux; 
des rigoles; le travail continuait ainsi jusqu'au moment ol! sc des­
sinait soit la plante du pied humain, soit les mamelles et les quar­
tiers de l'équidé. 

Il est à remarquer que l'ouvrier profitait de son expérience de la 
première cupule pour en faire d'autres à côté; et il est bien rare de 
ne pas trouver divers groupes de cavités pédiformes au même 
endroit et parfois sur la même pierre, lorsque cette pierre n'aura 
pas été abîmée. En les examinant de plus près, on reconnaîtra 
que le plus souvent ces cavités sont accouplées deux à deux. Dans 
l'arrondissen;ent de Fougères, surtout dans les communes de Lou­
vigné et de Saint-Germain-en-Coglais, des blocs de pierre portant 

. des cavités artificielles sont extrêmement communs. Dans bien 

. d'~utres contrées, il en est de même, sauf peut-ê tre en Bretagne. 

Identité. - Il arrive souvent que les Mégalithes ou autres blocs 
sont couverts d'inscription et de signes divers. Pour distinguer les 
gravures préhistoriques des pétroglyphes modernes, il suffira de se 
souvenir que les gravures rupestres de nos ancêtres ont bien lisses 
le fond et les parois des cavités, rappelant ceux des polissoirs; ces 
cavités, en effet , ne provenaient pas, comme il vient d 'être expli­
qué, d'un creusement par arrachage de particules consécutives, 
mais·elles étaient dues à l'effe't du frottement d'un corps dur, à la 
suite d'un mouvement-alternatif et prolongé de translation. 

Ces gravures en creux ont, de plus, les traits profondémen~ 
incisés ,' en talus à pic . · 

Pour distinguer les cavités creusées par la main de l'homme des 
cavités naturelles, c'est plus facile; les premières se distinguent 
par une torme trop régulière; leurs parois sont trop bien taillés 
pour que la reconnaissance soit contcstabl~. 

Anciennete. - Le seul doute qui puisse s 'élever est celui de Ja 
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coexistence de ces cavités avec les Mégalithes eux-mêmes sur les­
quels elles sont gravées parfois. N 'o nt-elles pas été creusées bien 
postérieurement à l'érection, soit pour servir à un usage inconnu, 
soit même par le simple caprice d'un ouvrier? Il faut avouer que, 
dans ce cas, la peine eùt rnrpassé le plaisir d'une distraction pas­
sagère, car des excavations, taillées en plein roc ont dù exiger un 
travail de plusieurs jours; il serait donc difficile d 'admettre un 
caprice de ce genre et on ne peut qu'focliner à penser que ces cavi­
tés ont eu un but utilitaire. Du reste, la gravure de pieds date de 
toutes les époques, depuis le N éoli th iq ue jusqu'aux Romains. 

Cependant, pendant cette longue série de siècles, l'époque méga·~ 

lithique paraît être la plus riche en gravures de ce genre. Il faut en 
attribuer l'origine aux faits suivants: 

1° Leur coexistence sur le même rocher naturel fixe aussi bien 
que sur des pierres dolmeniques et des allées couvertes; 

2° L'aspect de la gravure ne présente pas les caractères techni­
ques des cavités exécutées avec des outils en métal; mais, au 
contraire, les caractères des gravures néolith iq ucs, en forme de 
rigoles et de canaux; 

3° L'absence de cupules et de cavités pédiformes au voisinage 
des régions très habitées à l'époque du bronze. 

Emplacements. - Les pierres à cavités p_édiformes se retrouvent 
dans beaucoup de pays. 

En Suède, on les nomme· Bollersteen ( 1); en Suisse, Schaalens­
teine. 

D'après les renseignements fournis de tous côtés par les cher­
cheurs, on peut conclure que, le plus souvent, la roche qui sup­
porte ces cavités est à ras du sol et est fixe, au bord des chemins 
et des rivières, en des points élevés et facile à repérer. 

Orientation. - Alors que les Mégalithes ont ordinairement une 
orientation du Nord au Sud, les cavités pédiformes ~emblent le 
pius s.ouvent orientées de l'Est à l'Ouest. 

Pour les gravures de sabots d 'équidés, il a été constaté (z) déjà 
scientifiquement que, si l'on mène le grand axe du sabot, c'est-à­
dire celui passa nt par la pince (sommet) et par le mili.:u des talons, 
que cet axe, parallèle à celui du corps de l'animal modèle, se 
dirige vers l'Est, c'est-à-dire vers le Soleil levant; c'est donc une 
orientation sidérale. 

Folklore. - Les pieds gravés, de même que les cupules, n'ont 

(1) MonLoT. - Revue ai·chéologiq11e, 18 G4, no 10, p. 25. 
(2) Marcel BAUDOUIN. - Découverte d'une gravure de sabot de chernl de l'épo­

que néolithique sur le rocher du Grand Chiron, à l'île d'Yeu (Vendée). _ 
B. S. P . F., 1909, p. 242. 
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le plus souvent de légendes que quand ils se trolilvent sur des lieu x 
élevés ou sur des pierres célèbres, bien en vue, et connues depuis 
longtemps ( 1 ). 

Dans le voisinage d'un gro upe de blocs à cavités pédiformes 
sÎtüé sut la butte Dolent, près Fou gè res, on a découvert plusieurs 
haches de bronze . D'après les dicton s populaires locaux, ces cavi­
té,s auraient servi à des libations dans l'antiquité (i). 

En Suède, on attribue aux cavités pédiformes un caractère 
sacré et quelques habitants vont encore y dép9se r des offrandes(3). 

En France, les légendes de Gargantua, de Roland, etc., sont trôp 
connues pour y revemr. 

Idéographie. - Depui s longtemps, on a cherché à interpréter la 
signification des cavités pédiform es et bien nombreuses sont les 
solutions présentées, sans que le sujet soit épuisé . 

Certains auteurs ont cherché à démontrer que ces signes présen­
taient un caractè re alphabétique, en les rapprochant des lettres 
phéniciennes, celtibérien nes, coptes, étrusques ( 3) . 

D'autres auteurs n'y voient pas autre chose que la massue ou le 
casse-tête utilisé dans l'éc riture égyptienne pour figurer l'ac tion de 
force, de combat, de domination, de frapper, gravée sur les dol­
mens (4); ils indiqueraient que la sépulture est relative à des guer­
riers tués dans Un èombat; il s'agirait même de célébrer un combat 
victorieux. 

D'autres encore (5) voient dans les signes pédiformes l ' image 
d'un manche de h ache bretonne ; comme ces sortes de haches 
n'olH pàs de gaîne d'emmanchement, ce manche présente du côté 
de l'outil, une extrémité relevée en forme de crosse. On a rencon ­
tré ce signe sur la poitrine des idoles de Collorgues. M. A. de Mor­
tillet y voit une sorte de sce ptre. On a prétendu aussi que les cavités 
pédiformes indiquaient la place oü se tenait un homme, et les 
cupules voisin es, l'endroit oü on sacrifiait aux mânes des morts 
du cimetière (ci ). 

La th éorie la plus généralement admise de nos jours , grâce aux 
travaux de notre éminent co llègue et excellent ami, M. le Dr Marcel 
Baudouin, es t que les cavités pédiformes éta ient le symbole du 
Dieu-Soleil anthropom orphi sé. Leur gravure sur un rocher consa­
crait celui-ci à la redoutable Divinité , en signe de reconnaissance 

(1) MarcelBAuoou1~. -B.S. P. F . , 1909, p. 241 . 
(2) D• W1LsoN. - Squier et Davis, cités par S. J. Lûbbok. 
(3 ) MoR LOT, - Rev11earcl1éologiq11e, 1864, T . ! , p . 25. 
(4) DÉcHELETTE. - M~1111e/ d' A 1·c/lèolog ie préhistorique, 1908 1 T. 11 P• 608. 
(5) R PENv•HinMllNEGH. ~ n. s . P. F, 1907, p. 470. 
(!Sî l)r Df!\'iloLlti:. = B. S. P. F, 1 19091 p. 2ti:i. = Rappelle le« Joul'tlal d e ro_ute " 

de H. Duvey rie r, publié e t annoté par Ch. Mau noi r et H . Schtime r è n igô5. 
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pour ses bienfaits, tels que points d'eau' (sources ou fontaines) du 
voisinage, d·ont la v.ertu était efficace contre la stérilité. 

De là à chercher une interprétation des rnvités pédiformes dan·s 
les constellations stellaires, il n'y avait qu'un pas à franchir. 

On a trouvé aussi, en Espagne, des idoles en pierre, dont la 
projection verticale prenait tout à fait l'aspect de cavités pédi­
formes ( 1). 

A mon avis, partagé par plusieurs préhis.toriens, il faut surtout 
voir, dans les cavités pédiformes, une intention de Direction; et, 
dans cette idée que je vais développer, j'ai été précédé par M. le 
Dr MCTrcel Baudouin (2). C'est dans ce sens que les hypothèses les 
plus admissibles peuvent être émises pour pénétrer ces caractères 
hiéroglyphiques. 

Une question se pose ici en Préhistoire qui ne semble pas encore 
avoir été trai~ée, c'est de savoir quel a pu être, entre les groupes 
d'habirations et même entre les populations néolithiques des con­
trées voisines, le mode de viabilité. Il n'existait évidemment que 
de simples itinéraires en ligne droite; mais encore fallait-il en 
retrouver les t'races, ne serait-ce que pour jus.tifier les emplace­
ments parfois problématiques de ces assemblages de demeures. 

Sur ce point, il y a des indices esquissant même de longues 
lignes qui, plus tard, sont devenues des routes gauloises, puis 
transformées en voies romaines, ont existé ensuite au moyen 
âge et presque jusqu'à nos jours. A l'un ou l'autre titre de voirie 
« vicinale» ou de plus grand parcours, on pourrait citer maint 
vieux chemin, bordant auprès de villes et de villages, l'emplace­
ment d'une station qui réunit les conditions d'un atelier spécial, 
d'une sorte de manufµcture pour confection d'instruments de 
pierre - silex et fibrolite - et, grâce au chemin, celle de la vente 
de ses produits. . 

Nous n'avons naturellement que des rebuts de fabrique, mais 
suffisamment significatifs : éclats de silex, morceaux de fibrolite 
bruts ou ébauchés, d'autres avec essai de polissage et de sciage; · 
haches brisées, propres à être recoupées et auxquels se joignent 
quelques outils pour la fabrication : percuteurs, polissoirs, scies 
en silex, broyeurs. Des morceaux de poteries d'époques succes-

. sives jusqu'à la fin de l'ère romaine y montrent qu'après l'indus­
trie néolithique, des habitations subsistèrent en ces endroits favo­
risés par le passage de chemins. 

A l'égard de plus longs parcours; des souvenirs préhistoriques 
jalonnent nos routes {rilenhirs, trilithes). 

( 1) DÉcHELETrn. - il1a1111el d'A1·chéologie , 1908, T. I, p. 599 , fig. 233, 
(2) ~'lare<;:! 8AfJoou1N. - B. S. P. F., 1909, p. 243. 
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Les époques sui van tes y laissèrent aussi leurs . empreintes, 
exemple pour l'âge du bronze; non loin de tell~s ou telles routes, 
dans une cachette, pacotille d'objets de bronze d 'un marchand 
ambulant. 

On ne peut attribuer qu'à l'invocation des « esprits >l des che­
mins certaines cavités pédiformes gravées sur pierre aux bords 
des chemins ou près de ces voies. L'une d'elles, près du chemin 
de Puy au Forez, entre Vorez et Vestaure, recevait naguère. encore 
des voyageurs quelques offrandes de menues pièces de monnaie . . 

Dans un ordre plus élevé d'observations, il n'est pas inutile 
d'indiquer quel pouvait être l'état social dès populations dans cette 
même période néolithique si remarquable, comme on sait, par sa 
civilisation ascendante et relativement développée. Une de ses con­
séquences avait dù être des concentrations de peuples: induction 
qu'il est possible d'étayer par des témoignages matériels du 'terri­
toire. S'ils satisfont aux conditions du problème, il n'y aurait plu~ 
ensuite qu'à rechercher to~tes autres convenances d'organisme 
social, en particulier le régime religieux et l'exist~nce des castes, · 
de conformité à ce que nous apprend l'histoire des plus anciennes 
nations, telles que la primitive Egypte théocratique, la Babylone 
et la Chaldée, sans omettre la Gaule préromaine. 

Au premier degré de l'échelle de toute nationalité primordiale, 
est le clan ou la tribu, dont il s'agit de retrouver sur place les 
signes indélébile~ ou monuments de démarcation territoriale. On 
peut !'.espérer; en ayant égard à la prolongation très probable de 
primitifs districts dans la suite des temps, peut-être même jusqu'à 
:.os jours. Ne serait-ce pas, en effet, une circonscription de ce 
genre qui représentait l'ancienne paroisse, issue du vicus romain 
et celui-ci du petit pagus · gaulois, car )es régimes politiques 
avaient dû laisser à peu près immuable cette inférieure circons­
cription comme ils l'avaient fait, d'ailleurs, pour les grands pagi 
gaulois, devenus les civitates des Romains et puis, sauf quelques 
mod~fications, diocèses? A ces questions répondent biens certains 
monuments· de pierre recouverts de cavités pédiformes. Il en existe 
fréquemment aux limites des vieilles paroisses; et, comme les 
périmètres de celles-ci sont devenus ceux des communes actuelles, 
ces rochers à cavités sont désignés aussi dans les procès-verbaux 
des ddimitations commun ales par leurs appellations traditionnelles. 

On en distingue deux sortes: les uns et les autres rochers sont 
empreints de signes soit naturels soit artificiels. 

Les premiers, ordinairement connus sous les vocables de 
pierres des pezades, pierre chevalade, pierre mule, chavalmar 
(dont le suffixe mar, au moin s celtique, paraît signifier limite), etc., 
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présentent surtout pour signes des figures simulants plus ou 
moins des pieds de cheval (pesades), qui, à la longue, ont été sur 
quelques pierres transformées en fer à cheval.. 

La deuxième catégorie comprend de préférence les pierres dol­
meniques; à côté de cupules, d'écuelles, de cuvettes et de bassins, 
on trouve aussi des gravures de plante de pied, dont le caractère 
préhistorique vient d'être démontré. 

Dès le principe, ces roches, d'une structure qui les faisait remar­
quer, ont pu être tout à fait brutes ; mais le r~spect qu'elles com­
mandaient leur valut une certaine vénération qui en fit la rési­
dence de puissances mystérieuses et la représentation matérielle 
de ces divins esprits. 

Elles devinrent ainsi des fétiches qui, suivant les habitudes 
des peuples sauvages, reçurent des hommages et dans des cavités 
avec enchevêtrement de rigoles, des libations, sacrifices, imbibi­
tions et onctions. 

Des peuples d'une civilisation plus avancée conservèrent de 
pareilles pratiquès religieuses. On le voit aux coupes ou cratères 
des cippes et autels romains. 

C'est pourquoi les traditions chrétiennes ayant rapport à des 
tentatives de destruction de ces monuments superstitieux les 
appellent entre autres qualificatifs: Cuisine du diable, pierre infer­
nale, pierre, pas ou pied de saint Martin, du nom du thauma­
turge célèbre par son hostilité contre le culte des pierres, des 
arbres, des eaux, etc. Nous n'en citerons qu'.un exemple des plus 
remarquables: celui d'un groupe dit les Pierres de· Saint-Martin 
situé au sommet du mont Malavas, près du Puy (Haute-Loire). 
Il est formé de trnis rocs granitiques, à cavités pédiformes accou­
plées ; ce groupe limite un égal nombre de communes: celles Je 
Lavoûte-sur-Loire, de Beaulieu et de Chaspignac. Voilà donc trois 
vieilles paroisses dont les pierres limitantes, entre bien d'autres 
analogues, aident à confirmer mes inductions concernant la confi­
guration territoriale de primitives tribus. 

Voyons maintenant ce que les pierres à cavités pédiformes 
donnent encore à penser au point de vue de la religiosité, dont le 
développement, d'après les justes remarques de M. de Mortillet, 
s'accentua dans la période néolithique. Objets de mystiques 
croyances, ces monuments ne sanctifiaient pas seulement des con­
fins ; leu rs cavités consacraient ·des sépultures sur le ~ pierres dol­
meniques, des actes commémoratifs sur les me"nbirs, de divina­
tion aux pierres branlantes, de vénéra tion des eaux aux pierres de 
sources, de sécurité des chemins aux pierres à offrandes, etc. Par- · 
tout aussi les mêmes cavités figurent sur des blocs erratiques 
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et sur d'autres roches de structure mystérieuse; le roc imposant 
de Corneille près du Puy (Haute-Loire) en est un bel exemple; là 
les cavités pédiformes sont accompagnées de réduits pour lumi­
naires et <l'entailles et de grès pour en faciliter l'accès. 

Ces cavités acquièrent même une signification tellement sacrée 
qu'elles en viennent à se disséminer, au seul titre de symbole, 
comme les cupules, aux parois verticales des roches et des men­
hirs et même à la face intérieure des dalles des d0lmens. 

La plupart des plus .anciens actes de l'Eglise catholique interdi­
sent le culte des pierres, des arbres et des fontaines, surtout depuis 
le concile d'Arles en 452 jusqu'à celui de Septine en 743. Charle­
magne, enfin, en 789 1 dans un capitulaire daté d'Aix-la-Chapelle, 
ordonna d'abolir, sous peine d'anathème, l'usage qu'avaient con­
servé quelques insensés d'aller allumer des chandelles et de prati­
quer d'autres rites odieux près des arbres, des pierres et des fon­
taines antiques. 

Toutefois, ces détenses furent impuissantes en beaucoup de 
lieux où ces pratiques ont persisté. Il est même étrange qu'au 
moyen âge elles aient fini par s'implanter aux églises elles-mêmes, 
dont les parois extérieures en Saxe et autres contrées de l'Alle­
magne offrent des cavités pédiformes et des Cupules pareillement , 
symboliques (1). 

Monuments d'origine immémoriale, les pierres à cavités pédi­
formes ou à cupules ont dû être pendant longtemps d'un usage 
universel, car elles n'existent pas uniquement en Europe; l'Asie 
en a aussi, surtout l'Indoustan, où des cupules nombreuses sont 
normalement affectées encore à des libations, tandis que d'autres 
creux pédiformcs, presque semblables mais symboliques, figurent 
au pourtour des colonnes de temples (2). 

L'Amérique ne semble même pas y être restée étrangère; on le 
suppose d'après une pierre dessinée à Copan, dans le Honduras, 
par M. L. Adam et dont le sommet présente, à côté d'une cavité 
pédiforme, un signe religieux, le Taï-ki, le plus vénéré des sym­
boles de la Chine: ce qui fait présumer l'importation de ce genre 
de monuments de Chine ou du Japon en Amérique par la mer 
Pacifique (3). 

Par une coïncidence gui n'est peut-être que fortuite, les cupules, 
qu'en Ecosse on observe sur certains dolmens, sont pareillement 

(1) Baronne de BoxnEno. ~ 1898. (Traduction d'un article scientifique repro• 
duit par la Gatette de Leip:rig]. 

(~) J. CARREY. - Les piel'l'es à écuelles . Genève, 1878. - L'auteur cite lés 
!llVâni~ anglais qui ônt ncùellll ces laits su·r léll lieux, 

(3) M. HAlllY· - Joutnpl le Temps du 5 juillet 1886 . 
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entourées de traits combinés dans un dessin de mystérieuse signi­
fication et se rapprochant de l'aspect pédiforme. Dans tous les cas, 
la fréquence de ces cavités, en Ecosse comme en France, assigne à 
leur origine la période néolithique. 

Toutes les cavités pédiformes dont il vient d'être question 
étaient à destination publique. Mais des objets personnellement 
religieu:iç: - simulacres de divinités et de sanctuaires - ont ·existé 
de tout temps et chez tous les peuples. L'âge du Néolithe devait 
avoir aussi à l'usage de la famille des fétiches représentant les 
pierres et les roches saint es; leurs types, qui nous paraissent révé­
ler quelques spécimens découverts dans les Pyrénées, est celui de 
petits blocs de pierre brute portant soit un fer à cheval, soit un 
sabot, irrégulièrement pyramidaux et ayant pour la pose la face 
inférieure à peu près plane. Deux sont des galets siliceux jau­
nâtres. Ils ont ainsi en commun leur nature minérale, et, comme 
on va le voir, une analogie de forme des cavités; bien que ces 
spécimens soient de provenances différentes, deux ont été recueillis 
près de la grotte préhistorique des Spélugnes, à Lourdes (Hautes­
Pyrénées) et l'autre à Bagnères-de-Bigorre. Le plus caractérisé, 
haut de om 1 8, à base large de om28 et épaisse de om 11, a 8 cavités, 
dont 5 à la face devant et 3 à la postérieure. Ces creux sont ronds; 
quelqut:s-uns, plus élargis, pénètrent obliquement dans la pierre 
comme pour figurer la pince du sabot; léur diamètre varie de 0 0102 
à 0 01 03 et la profondeur est de 01110'.l à omo4. 

Le deuxième spécimen, trouvé à Lourdes, est plus petit, n'ayant 
que om ( 3 de haut, om ( 3 de large et omo6 d'épaisseur à la base. 
Une seule cavité, qui est à la face principale, a été de même obli­
quement creusée dans la pierre pour figurer un sabot; elle a un 
diamètre de orno2 et omo4 d·e profondeur. Même travail de perfora­
tion que pour les creux précédents. 

Le spécimen, trouvé à Bagnères-de-Bigorre, diffère des précé­
dents par sa matière qui est basaltique, variété rugueuse, par sa 
hauteur de om22, et sa largeur et épaisseùr au bas de 0 01 22 à om26, 
ainsi que par· la configuration de ses cavités, composées d'assez 
larges échancrures et se reliant à cinq ou six trous ronds ou pédi­
formes d'un diamètre de omo2 à o"'o5, dont la plupart ouverts à la 
face supérieure étroite et presque plane de la pierre. Le plus large 
des trous pédiformes traverse la pierre, vers son centre, de haut en 
bas. Il en est de même d'un plus petit auprès de l'un des bords. 
Ces dispositïons intentionnelles se prêtaient bien à des libations, 
dont on voulait ainsi imbiber Pesprit divin du fétiche. 

Ces pierres à creux, idoles dans la famille comme elles l'étaient 
pour le culte public , dénoncerâient donc u11 sen~i1ucnt général de 



religiosité, et même si ac.-entu é qui s'appliquait aussi à des roches 
dépourvues de cavités, mais remarquables par leur structure et 
connues également sous des nom s qui, pour les p-remiers chrétiens, 
exprimaient l'horreur d'infernaux usages : telles sont entre autres 
les Chaires du diable, du Drac, des Lutins, de la Dame, etc., sans 
parler d'autres roches simulant de grandioses figures, comme à 
Salins (Jura), les découpure_s du roc de Cornabœuf, du roc de Cor­
neille au Puy, dont des documents rappellent leur vieille désigna­
_tion de tête de ge'ant ( 1 ), toutes manifestations du culte de la nature 
basé sur l'adoration des monts. des rocs, des forêts, des sources, 
des cours d'eaux. • 

Les monuments de pierre qui , sous la forme de cupules, de 
pieds, de sabots, en sont resté la persistante expression, ont été, 
depuis quelque temps signalés en si grand nombre que l'auteur a 
jugé utile d'apporter aussi sa modeste collaboration à leur étude. 

Des quantités de ces signes ont exercé la sagacité des préhisto­
riens désireux de connaître la signification de ces naïfs sujets de 
décor. Les investigations, particulièrement intéressantes de notre 
distingué collègue, M. le D• Marcel Baudouin, avec sa méthode 
d'examen par les indices podaliq ues [ soléo-podalique, talo-solée n 
et talo-podalique] (2), constituent une excellente voie à suivre pour 
entreprendre de nouvelles recherches. Le mouvement est déjà com­
mencé et nos collègues, MM. Dr Atgier (3) et L. Jacquot (4) (de 
Grenoble), nous ont fourni de précieuses indications. 

Malgré tous nos travaux, la signification des cavités pédiformes 
ne paraît pas encore définitivement établie et on les peut consi­
dérer comme des énigmes gui attendent encore leur Œdipe. 

Loin de moi la pensée d' être ici cet Œdipe, ni le nouveau Cham­
pollion, qu'appelle de ses vœux le Dr Atgier. J'ai tenu surtout à 
démontrer sous quels points de vue le problèml! pouvait être envi­
sagé. Pour le solutionner, pour y apporter quelque lumière nuu­
velle, la seule marche à suivre est d'observer et de classer les faits. 
Lorsque tous auront été étudi és, si quelques points demeurent 
encore obscurs, la science préhistorique aura du moins l'honneur 
d'avoir atteint, sur les cavités pédiformes, le plus haut degré de 
certitude auquel il lui soit donné de prétendre. 

(1 ) Annales de la Société académiq11 ~ d11 Puy, t. XXII, p, 315. [Le géant du 
rocher de Corneill e]. 

(2) M. BAUDOUI N. - B . S. P . F .. 1907, p . 2 M; 1909, p. 238. 
('.:!) Dr ATGIER. - B. S. P. F ., 19oq, p . 260 . 

' (4) L. JACQUOT. - B . S. P. F ., 1909, p. 525, 
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M. L. ScHAUDEL. - A l'occ'asion de ce travail sur les Gravures 
pédiformes, je crois devoir appeler l'attention sur un monument, qui 
présente dans la question une importance extrême. C'est le Rocher 
aux Pieds de Lanslevillard (Savoie), que j'ai découvert il y a une 
dizaine d'années et publié dans le Bulletin de la Société préhisto­
rique de . France, dans le Compte rendu du Congrès préhistorique 
d' Autun, et enfin dans la brochure, offerte par!' Académie de Savoie, 
en 1908, aux membres du Congrès de Chambéry. 

Ce monument, par le nombre de ses gravures de plantes de pieds. 
humains disposés par paires, et par la beauté et la disposition des 
cupules qui les accompagnent, est unique en France et je crois 
même en Europe. 

M. Marcel BAunoutN.- J'appuie la remarque de mon exellent ami, 
M . L. Schaudel. C'est sa belle découverte de Lans-le-Villard, qui 
m'a engagé à étudier les Sculptures pédiformes; et c'est avec son 
dossier bibliographique, génereusement' remis, que j'ai commencé 
mes recherches sur la distribution géographique des Empreintes 
pédiformes. - On verra bientôt qu'il y en a dans le monde entier 
et que c'est là une manifestation dv !'Esprit humain encore plus 
générale que l'Ècriture ! 

Un Culte seul est êapable d'avoir provoqué de telles œuvrcs 
d'Art. Je prouverai, avant peu, qu'il date du début du Robenhau-
.· 

sien. 



Le Dolmen de la Pierre Soupèze, 

Commune de La Trimouille (Vienne) , 

PAR LED· 

Louis GOBILLOT (La Trimouille, V.). 

L'existence du Dolmen qui fait l'objet de cette étude m'é tait com­
plètement inconnue en 191 o, lorsque je présentai, au Congrès de 
Tours, une étude d'ensemble sur )'Archéologie préhistorique du 
Monl morillonnais et spécialement sur celle du canton de la Tri­
mouille. 

Ce mégalithe, le premier que j'ai rencontré en place dans la 
commune de La Trimouille, a été étudié par moi d'une façon aussi 
complète que possible; et, si je n'y ai pas fait de découverte mobi. 
lière bien intéressante, il m'a cependant paru utile de publier les 
diverses particularités que j'ai rem arquées au cours de mes 
fouilles. 

C'est ·en cherchant, de parti pris, sur le cadastre, les désignations 
de lieux dits plus ou moins intéressants pour l'archéologue, que 
mon attention a été éveillée dès l'abord par l'appellation, assez com­
mune en Poitou et en Limousin, de Pierre Soupèz.e. 

Nous avons, en effet, un Dolmen de la Pierre Sou pèze à proximité 
de Bourg-Archambault, dans le canton de Montmorillon (v. Bul­
letin de la Société Archéologique de Bellac, 1907, n° 2, p. So); un 
autre du même nom auprès de Peyrat de Bellac (Ibid., 1906, n•. 1, 
p. 9); enfin un Dolmen de la Pierre-Pèze auprès de Civray (vienne) 
(Géographie de De Longuemar]. 

La Pierre Soupèze est située sur. le territoire de la commune de 
La Tri mouille, dans la section E du plan Cadastral, feuille n• 1 

(partie Sud-est de la feuille ). 
Ce mégalithe est à proximité (zoo mètres) du chemin de grande 

· communication n° 32, de La Trimouile à Lussac-les-Eglises, à peu 
de distance de la descente pitto resque de .Condac et du bois de 
!'Augère, sur le flanc d'un coteau, or.ienté du Nord-ouest au Sud­
est, qui domine la rivière de Benaize, à une altitude d'environ 
140 mètres. 

• • 



Bien que par son étymologie le mot de Pierre Soupèze évoquât 
l'idée d'un Mégalithe en place, on peut voir, par l'examen des 
figures 1 et 2, qu'à première vue il était impossible de l'affirmer. 

On trouvait, en effet, à l'endroit indiqué deux blocs de pierre, 
dont le grand axe était orienté de l'Est à l'Ouest, séparés par un 
buisson marquant la limite de deux champs, appartenant à 
MM. Guillemain et Eerneron . 

Le premier examen pratiqué me permit de reconnaître facile­
ment sous la mousse qui les recouvrait leur natui·e minéralogique; 
il s'agissait de deux tables de granite, placées là artificiellement 
sans doute, car la Carte géologique (feuille de Poitiers) n'indiquait 
aucun affleurement granitique en cet endroit. Le sol de la pièce 
était constitué par des sables et argiles sidérolithiques, recouvrant 
des bancs de grès tertiaire . Le granite en question était à gros élé­
ments, avec mica noir et cristaux d'orthose disséminés dans la 
masse. On en pouvait conclure qu 'il s'agissait de deux blocs appar­
tenant non à une roche locale, mais à une roche existant dans un 
périmètre assez rapproché (Bords de la Benaise, Vaugelade, Con­
daç) (environ 500 mètres). La conclusion logique était évidem­
ment que ces deux blocs, primitivement placés au voisinage immé­
diat de la rivière, avaient été transportés là par la main de 
l'homme. 

Leur appellation traditionnelle me confirmait de · plus dans la 
pensée·qu'il s'agissait bien là d'une table de Dolmen .. 

• .. .. 
Le 9 août 19 l 1, je commençai donc, avec deux ouvriers, les 

nommés Couturier et Dallais, domiciliés au village de Martreuil, 
la fouille méthodique du Monument mégalithique. Je fis creuser 
une tranchée circulaire de 3 mètres de diamètre sur 1mSo de pro­
fondeur, en prenant la précaution de tamiser soigneusement et le 
plus souvent moi-même la terre sableuse provenant des fouilles. 

Les premiers travaux me démontrèrent vite que je n'avais pas 
affaire à des blocs ou à des affleurements mégalithoïdes, comme 
j'en ai souvent rencontré dans la contrée (ùn en particulier à Vau'­
gelade, au confluent de l'Asse et de la Benaise, fort curieux et 
auquel je réserve plus tard une étude particulière). · 

Il s'agissait bien d'une table granitique, fragmentée, mais primi­
tivement unique, comme l'indiquaient les caractères minéralogi­
ques et le parallélisme des lignes de cassure. Les angles de cette 
table étaient arrondis, les bords comme usés par les eaux. 

Ces deux fragments de table reposaient sur _trois autres blocs 
granitiques, moins volumineux, posés de champ, formant les 
piliers. 
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Entre ces piliers, une dalle de fond, plate et assez mince, en grès 
argileux grossier, mesurant 1 m46 de long X om90 de large, présen­
tant deux rainures, à peu près parallèles à son grand axe, recouvre 
un blocage absolument distinct, garnissant tout le fond de la 
tranchée. 

Ce blocage est constitué par des fragments anguleux de roches 
locales, du volume d'une tête d'adulte environ: silex grossier ou 
grès argileux, noyés dans un mortier très homogène de terre 
battue. Le périmètre de ce blocage est de 15 mètres environ. 
Il repose sur une sorte de tuf argilo-sableux, sorte de sable assez 
dur, CClmprimé et poreux passant au grès argileux dont on retrouve 
plusieurs affleurements plus bas dans le même pièce. 

Le pilier gauche était encore en place et soutenait encore faible­
ment un des fragments de la table; celui de droite, par suite d'un 
affaissement ancien ne supportait plus rien. 

Un troisième bloc, en granite, plus mince et destiné à servir de 
porte, était complètement couché sur le sol. 

Le b0uleversement des diverses parties constituantes de ce dol­
men donne à penser que, si la rupture de deux fragments de la 
table n'est pas intentionnelle et due à la cupidité de deux précé­
dents propriétaires ou à toute autre préoccupation, elle peu1 être 
accidentelle, consécutive à l'affaissement des piliers . Celui-ci a eu 
pour cause à peu près certaine les affouillements des lapins de 
garenne, qui avaient établi leur terrier dans le Dolmen. Je sais du 
reste par la déclaration d'un témoin, M. Lerpinière, qu'il y a 
cinquante ans le mégalithe était encore en place; que la chambre 
y existait encore et qu'il lui avait été possible de s'y introduire ' 
avec un autre enfant de son âge. En somme, c'est un Dolmen par­
faitement bien caractérisé, aujourd'hui en ruines; et dont la viola­
tion est absolument certaine. Avant d'entrer dans d'autres détails 
sur les particularités que présente la table du dolmen de la Pierre 
Sou pèze, il me reste à donner quelques renseignements i;ur l'orien­
tation du mégalithe. 

Le grand ·axe des deux fragments de table, sensiblement parai -
lèles, est dirigé de l 'Est à l'Ouest, les deux piliers sont placés l'un 
âu Nord-ouest, l'autre au Sud; la porte est à l'Ouest; le grand axe 
de la dalle dê fond dirigé du Nord au Sud. 

A part leur forme trapue, pyramidale, les piliers d.e ce dolm en 
ne présen.tent rien d'intéressant. 

Il n'en est pas de même de la face supérieure des deux fragment s 
de table, qui offrent un certain nombre de rainures et de cupules, 
méritant une description. 

Fig. 1. - 1° Fragment A. - Après un nettoyage et un 
brossage minutieux, il présente une rainure a. b) qui paraît avoir 
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PLANCHE l. 

Fig. 1.-A. B. Fragments de la tab le du dol men de ln P ier re So u pèze (face supéri eure\. -Fig ure 
sc héma tiqu e ( Détail s) . - Le tracé blan c indiqu e si: hémat iquemen l la projection des p iliers dans 
leur pos iti on respective au mome nt des fouilles . -C. Pilier Est en grani lc non fi guré sur le p lan 
(mesurant 2 mètres X 1m80 X om40); - L 'échelle est très approximat ivement 215 ofo (1). 

Fig. 2 , - DoLMEN DE LA PIERRE SouPÈZE. - Aspec t des t ravaux penda nt les foui lles. 

(1) ERRATA. 

l ettre B. 
Le fragmen t B. doit porter la lettre A et Je fragment A. la 



L. GODILLOT. PLANCHE II. 

Fig. 3, - DOL)IEN DE LA Ptt::RllE SouPÈZI!:. - J et 2 . Petits Nudéi en si lex; - 3, 4, 5, O, 7. 
Pctiles lam es d e si lex retouchées; - 8, 9, I o , Fragments de haches polies (rite funéraire); --
11. Petit ga let de quartz mâché ayant pu servir de Compre sse ur ou de Briquet (rite);-
12, t l, 14, 15 . Lames de si lex retouchées . 

Fig . 4 . - (r, 2, 3, 4, 5, 6, 7). Tessons de poterie grossiè re( Néo lilhiqu e) provenant des fouilles 
du Do LM EN DE LA PIERRE SourEzÊ (Grandeur naturelle); -8 . Essai de reconstitution du vase 
Néolithique ,( réd uction au 8•) ;- [Phot. E. Perraguin l'hot .]. 



L. GoBILLOT. PLANCHE III. 

r 
Fig. 5. - DOLMEN DE LA PIERRE SouPÈZE (Commune de la Trimouille). - Aspect de deux fragments de table pendant les travaux; - Face occidentale; 

- C. Elève (Phot.). 
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PLANCHE IV . 

Fig. ô. - DoL>iEN DE LA PI ERR E SouPÈZE. - Aspect de la F ouill e terminée (face orien1ale) ; - L e Pilier Est para it en avant); - C. Elève (Phot.) . 
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été creusée intentionnellement une seconde c. d, parallèle, qui 
paraît avoir été pratiquée d'une façon identique; une troisième, en 
/. g, au contraire un peu divergente, plus longue, et qui semble 
pouvoir être attribuée à l'action des eaux. 

En e se trouve une cuvette au niveau de laquelle le granite pré­
sente une usure particulière, qui donne à penser qu'elle a pu être 
utilisée au polissage gro~sier d'instruments en roches tendres, 
roches · cristallophy Iliennes. Cette cuvette se continue jusqu 'en h 
par une rainure. 

·2° Fragments B. - Le second fragment présente, en i.j. k;, deux 
cuvettes, dont la plus grande présente omos ,de large sur om3o de 
long. Ces cuvettes ont tous les .caractères d'une usure intention­
nelle et se continuent par une rigole, de moins en moins percepti­
ble jusqu'en l. Enfin, en m. n., se trouve une autre concavité beâu­
coup moins nette, dont l'utilisation ne me paraît pas trè.s certàine. 

Mon1L1ER nu DoLMEN. - A part l'indication de deux coins (1) de 
cuivre , trouvés à l'intérieur de la chambre du Dolmen, il y a cin-
quante ans environ par un haL, itant de la Trimouille, M . François 
Lerpinière, découverte qui n'a pu être 
contrôlée et qui aurait son intérêt en 
raison de Ja rareté extrême de la pré­
sence des objets de bronze dans l'ar­
rondissement de Montmorillon, mes 
foui Iles de 1g1 1 ont été a.ssez peu 
fructueuses. ·-

d 
· 'l · Fig. 7· - Vase néolithique, rccon~~ 

Cepen ant, 1 m~ paraît intéressant titué. · 

d'en consigner le résultat ·ici, pour 
donner à l'étude du · Mégalithe Tri mouillais tout son caractère et 
toute son originalité, par comparaison avec les nombreux méga­
lithes fouillés jadis dans la Vien:;e. 

Pour simplifier et abréger l'exposé du résultat de mes fouilles, 
je crois utile d'adopter la forme d'un tableau synoptique, en faisant 
connaître, d_ès à présent, qu'il a été soumis au savant contrôle du 
Dr Marcel Baudouin. 

(t ) N.B. - Je dis Coins en Cuivre, parce que d'après les dires de l'auteur de 
la découverte, ces objets brillaient_ comme .de l'or, après avoir été débarrassé.s 
de leur patine, et coin,s parce qu'il s'agisrnit sans doute de haches cunéiformes. 

Je n'ai pu avoir de rense-ignements plus précis et les deux objets -ont été aban­
donnés par lui dans le champ voisin, où ils 'sont peut-être encore. L'op1nion 
du Dr Marcel BAuoourN est qu'il s'agit bien là d'un Dolmen du type néolithique 
et que des haches en cuivre ont pu n'y ê tre déposées qu'après coup. 

CONGRÈS PR É!llSTORIQUE 
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ORGANIQUE. 

LITHIQUE . . 

CÉRAllIQUE. 

- 1 

Absence de débris humair.. . 
Une dent d'Ovidé. 

Rdchû autres' que 
le silex. 

Silex. 

Néolithique. 

Gauloise. 

Gallo-romaine. 

Mérovingienne. 

1 galet granite à usure (polissoir?). 
1 galet quartz roulé (percuteur). 1 

r polissoir ou lissoir grès argileux. 
1 bloc pyramidal grès, perforé. 

1 petit galet quartz roulé, mâché sur les bords. - Briques? 

Nuclei. 

Lames retouchées. 

Fragments de 
haches polies. 

Lames non 
utilisées. 

143 gr. 
27 gr. 
28 gr. 
32 gr . 

silex blond. 
silex blanchâtre. 
silex jaspoide. 

id . 

~ (Ritespécial) . 

) i i 
l 

1 gros éclat pointe courbe, retouché sur un bord. I 17 gr. 
2 pointe retouchée à encoche. 7 gr. 
3 1 couteau. 3 gr. 
4 I lame mince. 4 gr. (Couteau). · 
5 1 gros éclat, ébauche de taille. 

1 
1 23 gr. l . appartenant a 
; 

1

6
2 gr . la même hache. (Rite spécial). 

" gr. 

~ 
1 éclat craquelé et chauffé. (Rite spécial). 
3 éclats sans utilisation aucune, à forme vague de 

1 assiette pâte noire fumée, grossière, à intérieur rougeâtre (faite au tour) 
(tendre). • 

5 fragments poterie rouge, grossière (peut-être gourde), avec traces de 
matière colorante noire (Vin?), très cuite. 

1 tesson pseudo-samien, gris à enduit rouge vernissé. 
8 fragments poterie grise, mince, dure. 
3 fragments poterie rouge mince, à vernis noir. 
5 fragments d'une poterie blanche, dure, à pâte fine, à décor ocre rouge 

(35o ans après J.-C.). 
1 fragment verre bleu, semblable à celui des urnes à incinération. 

1 fragment poterie grisâtre à carène . 

..,., 
'l 
0 



Col'iCLUSION. - De l'exposé de ces divers détails, il est possible 
de tirer un certain nombre de conclusions intéressantes, que j'énu-

. mérerai brièvement ici. C'est d'abord qu'on se trouve incontesta­
blement en présence d'un Dolmen Néolithique, présentant un grand 
nombre de particularités déjà signalées dans la Vienne (Cf. 
Brouillet, Epoque Antéhistorique du Poitou, 1 865), en particulier 
le blocage de la base, les cupules et les rigoles de la table. . 

Le caractère. morphologique des objets de silex permet de croire 
qu'il appartient à la fin du Néolithique, car les lames et les petits 
éclats n'on rien de Tardenoisien. Ils permettent de plus de con­
clure à l'observation d'un certain nombre de rites relevés du reste 
ailleurs : Orientation du dolmen et de son entrée (culte du soleil 
couchant); culte du feu et de la hache. La préoccupation d'y joindre 
des nuclei, provision de lames ou de pointes, un percuteur, quel­
ques simulacres de lames ou de grattoirs, la dé nt d'Ovidé, ont éga­
lement une signification certaine. La présence des haches cunéi­
formes, de cuivre ou de bronze, permettrait de croire à une première 
violation, très postérieure à l'époque de la construr.tion du mégali­
the et peut être contemporaine de l'évacuation des sépultures. 

Depuis lors, il se serait produit des violations successives à l'épo­
que gauloise et gallo-romaine; ces violations sont datées par les 
tessons retirés du sable et de la terre, tamisés au cours de mes 
touilles; et celles-ci constituent l'ultime profanation. 



Description de I' Allée Cou verte 

et des lHenhirs Satellites 

de La Planche à Puare, à l'Ile d'Yeu (V.). 

PAR LE D' 

Marcel BAUDOUIN (Paris). 

f. f KTROD UCTION. 

D ÉFINITION. - On connaît, depuis assez longtemps, à l'ile 
d 'Ye u (Vendée) , un MÉGALITHE, aujourd'hui classé comme Monu­
ment historique et appelé La Planche à Puare. 

C'es t une ALLÉE couvERTE, d'un type assez primitif, qui était 
restée VIERGE ou à peu près jusq u'à la fouille, scientifique, qui en 
fut faite, en 1883 , par M. Auger, ju ge de paix, à !'Ile d 'Yeu. 

Mais, comme la description tec hnique, qui en a été publi ée à 
cette époque, ne me paraî t pas suffi sa mment détaillée pour les 
besoin s de la .Science, je cro is util e de refaire, a ujourd'hui, l'his- . 
toire du lvlonument lui-m ême, et de l'é tudier· à fond, pour qu'on 
n'ait pas beso in d 'y revenir plus tard: cela s urtout, parce que je 
crains que, d 'i ci i:-eu d'ann ées , il soit détruit complètement et 
disparaisse dans les flots de /'Océan. L a falaise à pic , qui le sup­
porte, est, en effet, tous les jours, rongée de plus· en plus par les 
vag ues, qui l'attaquent sur la petite plage voisine et qui finiront 
par le faire disparaî tre, comme cela s'est produit récemment à 
!'Herbaudière, en Noirmoutier (Vendée). 

D'autre part , j'ai découvert, au voisinage, des Menhirs inédits, 
très importants au point de vue théorique, qu'il importe de faire 
connaître. 

H1sTORIQUE. - A. PÉRIODE n'1GNORANGE . - Il est d 'abord un fait 
curieux et fort intéressant à so uli g ner. C 'est qu'en 1755 l'abbé 
Ch. L. Jou ssemet, qui savait pourtant très bien ce qu'était un 
Mégalithe (puisque dans son Mémoire il parle du Dolmen, voisin, 
de La Gournaise et d'un Tumulus), ne dit pas un mot de ce Monu­
ment, le plus impo rtant de l 'île pourtant ! 

A mon sens, cela ne peut être dû qu'à un fait: à savoir qu'à cette 



époque cette Allée couverte était encore CACHÉE, non seulement 
par son propre Tumulus, mais gussi par un Amas de Sable marin, 
c'est-i-dire une sorte de Dune, en raison de son voisinage avec la 
p1er et la plage voisine ... Il est certain, en effet, qu'à ce moment 
elle- était encore sous son tumulus primitif et des plu s probable 
qu'une petite dune la recouvrait: dune qui ne pouvait pas attirer 
spécialement l'attention de l'abbé Joussemet, bien entendu! 

B. DÉcouvrnTE. - a) Le premier auteur, qui semble avoir men­
tionné le Mégalithe, est le savant Naturaliste B. de La Pylaie , venu 
à l'ile d'Ycu pour des recherches dïchtyologie. - En 1834 (1), il 
écrivait, en effet, cc qui suit: 

" L' Ile est remplie de Monuments druidiques; le rocher de granit, qui 
compose le fond d!l sol, les forme tous (2) : il y a ... trois Dolmens (3). 

« Le plus remarquable est celui qu'on !nomme PrERR E-PLANCHE-A­

P1ER1Œ. Il est à système croisé ». 

C 'est court, mais parfaitement observé. - La remarque, faite par 
de La P ylaie, que le Monument est à système croisé [c'est-à-dire à 
chambres latérales], montre que ce savant était très averti en Pré- . 
histoire, et aussi qu'à cette époque la calotte du Tumulus primitif 
qui le recouvrait, et surtout le sable de la Dune, qui a dû le dérober 
aux regards de l'abbé Joussemet, avaient plus ou moins complète­
ment disparu, laissant bien a nu quelques-uns des éléments méga­
lithiques ( Tables de recouvrement), visibles aujourd'hui, et connus 
depuis assez longtemps, puisque le terme PIERRE entrait déjà dans 
la dénomination po;nilaire du Monument! 

b) Bibliographie de la Découverte. - 1° En 1837, A.-D. de la 
Fontenelle de Vaudoré (4) n'a fait que reproduire le mot de cc La 
Pierre-Planche-à-Pierre n, c'est-à-dire le terme même employé 
par B. de La Pylaie. · 

2° L'abbé F. Baudry (du Bernard), qui a tant écrit sur les Méga­
fühes de Vendée, devait être très peu au couran.t de ceux de 
!'Ile d'Yeu, qu'il n'a probablement pas vus (5). En 1864 (6) , il n'a 
d'ailleurs consacré que quelques mots à ce Dolmen . 

(r) B. DE LA PYLAIE. - Précis sw· i'Ile-Die11 (Partie A1·chéologiq11e) . Congrès 
scient . de F1·a•1ce, 2 • session, Poitiers , 18 34. - Poitiers, 1835, in-8° (V. p . 183]. 

(2) Rien n 'est plus exact. 
(3) En réalité, il y en avait alors bien davantage . 
(4) A.-D. Oil LA F o NTENELLE o F. VAunonF.. - Notice sw· /'lie Dieu (Vendée) . 

- Rev. Anglo-frnnç., 183 7, t. IV . - Tiré à part, Paris, 1837 , in-8° [Voir p. 5, 
note 1]. . 

(5) ~· .BAUDRY. - A11liq11ités celt. de la lle •1dée [AIT. des Sables-d'Olo1111e]. 
Ann. de la Soc . d'Ei1111/. de la Vendée, 186+ Nap.-V., t. X, 1•• série, 11: 65, 
p. 244. - Tiré à part, Na pol.-Vend ée, in-8°. 

(6) li a dli être renseigné par un curé_ de !'Ile d'Yeu, vers cette époque. 



' Le Dolmen du Nord (1), orienté au Nord-est (2), repose sur deux 
blocs (3), de 1mSo d'élévation; la table a 2:mètres de long, sur moins de 
1 mètre de large ... (4) •. 

Il y a une erreur d'interprétation considérable, dans ces lignes! 
Il est étonnant d'ailleurs, que F. Baudry ait ignoré le texte de B. 
de La Pylaie ... Le pilier VI (Caveau Ouest) n'est d'ailleurs élevé 
.aujourd'hui au-dessus du sol, que de om8o, au lieu d'un mètre cin­
quante. - Peut-être du sable a-t-il pénétré dans cette partie depuis 
1864? 

3° Un peu plus tard, mais toujours en 1864, au Co_ngrès de 
Fontenay-le-Comte, l'abbé F. Baudry (5) a d'ailleurs été encore 
moins explicite, en se bor!lant à ces quelques mots et en ajoutant une 
inexactitude nouvelle (celle-ci théorique) aux précédentes : « Le 
Dolmen dtt Nord repose sur deux pierres et est du nombre de 
ceux qu'on appelle Lichavens (6) >i. 

Ces erreurs d'interprétation de l'Abbé F. Baudry ont cependant 
du bon! En effet, s'il a bien voulu parler ici:de:La Planche-à-Puare 
[et non des Petits Fradets) (7): ce qui est certain 1, ces inexactitudes 
ne peuvent s'expliquer qu'avec une seule hypothèse. C'est qu'en 
1864 on ne distinguait guère du M égalithe, à nouveau caché sous 
une dune récente comme je l'ai dit plus haut, qu'une petiie partie; 
et en l'espèce qu'une seule Table, placée sur deux Piliers, et corres­
pondant au Caveau de l'Ouest de ce Monument. En 1864, ce der­
nier seul devait donc être visible! - Et, comme en 1833, de La Py­
laie avait vu déjà un MÉGALITHE EN Cno1x, il faut conclure, pour 

(1) Dénomination qui se justifie assez mal, puisque le Dolmen est au Nord-
011êst de !' Ile, et surtout qui prête à confusion, car il y a un autre Dolmen au 
Nord même f Dolmen de La Goumaise ou des Petits Fradetsl . Dénomihation 
inventée par l'abbé F. Baudry et reprise par ses commentateurs [E. Louis; etc.]. 

(2) Erreur. - Ce qui est orienté du Nord-est au Sud-ouest, c'est le peti'I axe 
du Monument, c'est-à-dire la li gne des Caveaux annexes , et non pas le grand 
axe. - La même. erreur sera commise par Q .• J. Richard en 1883. 

(3) Ce texte prouve qu'on ne distinguait alors que le côté Sud du Caveau Ouest 
déjà ouvert; c'est ce côté qu'on a pris alors pour l'entrée! 

(4) Dimensions d'ailleurs inexactes. - La Table en question {qui a 2"'20 et 
1mSo) est la Table E (Fig. 5); et les piliers, les n" ' VIII et VI (Caveau de 
l'Ouest ). - En réalité cette table repose sur trois piliers. 

(5) Abbé F. BAuonv. - Quels l\101111111enls de /'Age de la Pien·e renconil'e-t-011 
en Bas-Poitou? Dresser la liste de ces 1l1011uments. - Congrès a1·c11éologique de 
F1·ance, XXXI• session, Fontenay-le-Comte, 1864. - Paris, 1865, in-8° [Voir 
p. 42]. 

(6) En effet, le liclzaven est tout au tre chose ! - F. Bauclry a pris pour !'Entrée 
ce qu'on voyait alors: la paroi Sud du Cai1eau Ouest (Pl . Ill). 

(7) Dans son Mémoire, F. Baudry ne parle pas du tout des l'etits F,.adets, si 
bien que dans son e"sprit, les termes « Dolmen du Nord» pourrait correspondre, 
en réalité, à tout au tre chose qu'à La Planche à J'uare ! - Mais sa description 
ne ~·applique pas du tout au Mégalitli~ dès P<.!tits Fr4dets, 



ce point de la côte, à d'importants ,mouvements des sables, ayant 
recouvert les extrémités Ouest et Est du Monument. 

4° L'abbé du Tressay, en 1869 (1), d'après des notes manuscrites 
de l'abbé Simonneau, a cité ce Mégalithe sous son véritable nom, 
local et scientifique: <<L'ALLÉE COUVERTE de La PLANCHE A PuARE », 
sans insister davantage. 

Eh i869, donc, la plupart dés tables du centre du Monument 
étàient à nouveau bien visibles; sans cela, évidemment, un tel 
diagnostic " d'Allée couverte » n'aurait pas pu être porté. - Les 
mouvements des sables maritimes sont ainsi mis, par ces données, 
très nettement en évidence! 

5° Le Dictionnaire Archéologique des Gaules, paru en 1878, ne 
mentionne qu'en ces termes le Monument (z) : 

« Au Nord, un Dolmen, composé de deux supports, et d'une 
Table» (3). 

Il faut conclure de ce texte, répétition d'un précédent, que le corres­
pondant de cette publication était sfirement l'abbé F. Baudry (4), et 
qu'en 1878 il n'était pas beaucoup mieux renseigné qu'en 1864! 

6° Sur la carte (1879) au 1/So.000 de !'Atlas cantonal de la 
Vendée (5) 1 il n'y a aucune indication relative aux Mégalithes 
pour l'ile d'Yeu. 

7° L'Inventaire de la Société d'Anthropologie de Paris, paru en 
1880 (6), semble mentionner le Dolmen de La Planche à Puare, 
sans doute. d'après le Dict. Arch. des Gaules. 

8° MM. les prs Viaud-Grand-Marais et Ménier, en 1878 (7), ont 
écrit quelques lignes à propos de ce Mégalithe. 

« La pointe de la Gournaise, et la pointe du But. ;. Far vVest de l'ile, 
où ies légendes côtoient !'histoire et qu'une génération éteinte a couvert 
de Monuments Mégalithiques. 

< Al' Anse des Broches, séparée de celle qui la suit (8) par la Pointe 

(1) Du TRESSAY. - Quelques mots sur l'ile d'Ye11. - Luçon, Cochard-Trem­
blay, 1869, in-32°, 62 p. [Voir p. 10). 

(2) SALMON. - Dict. Arclz. des Gari/es. - Paris, 1878, in -4° [Voir Article : 
Isle lSic) d' Yeu, p. 43). 

(3) Même interprétation inexacte que ci-dessus. 
(4) En effet, cette note reproduit le texte de 1864 de cet auteur, avec les 

mêmes erreurs [mais non celui qu'il a publiée en 1864, au Co11g1·ès archéolo­
gique de F1·a11ce, session de Fontenay [Voir p. 42). 

(5) PRÉVOTEAU, LECLERC et DÉsmY. - A lias cantonal de la Vendée [Canton de 
!'Ile d'Yeu]. Paris, in-4•, 1879, Ehrard, feuille 23. - Mon exemplaire porte 
une indication, manuscrite, de A. Bitton, d'ailleurs inexacte. - Le Dolmen y 
est placé à l'Est des Tabernaudes, au lieu de l'Ouest. 

(6) Bull. Soc. Ant/11-. Par., 1880 [Voir p. 69). 
(7) MENIER et VIAUD GRAND-MARAIS. - Exc111·sio11s botaniq11es à l'lle d' Yeu en 

août 18ï6. et mai 1877. --; B111/, de /f'.1 Soc. Bot. de F1·a11ce, 1878. - Nantes, 
1878, Mellinet, in-8° [Voir p. 5, 51, 52, 53]. 

(8) Il y a d'autres petitçs ap.sç~, ep.trç ces dçux iiran~çs , 



de Perre-Nère ou de Pierre-Noire, se trouve La Planche à Puare ou à 
Pierre, Dolmen degradé ... , que nous visitons. n, 

C'est évidemment un peu bref, comme description, d'autant plus 
.qu'à ce moment encore la Sépulture éta it vierge et !'Allée pleirie . 
d'un mobilier important ! 

9° En 1881, E. Louis(1 ) n'a tait que clterleDolmenduNord, 
sans aucun détail. Il a dû prendre cette indication dans le travail 
de l'abbé F. Baudry; mais il a eu soin de citer aussi le Chiron des 

, Petits-Fradets: ce qui prouve bien que ce n'est pas ce dernier 
Monument auquel l'abbé Baudr_y a donné le nom de « Dolmen du 
Nord». 

C. DESCRIPTION. - a ) La première description un peu précise 
du Monument que j'étudie est due à 0. -J. Richard (2). - Voici . 
ce qu'il a publié à ce sujet en 1883. 

• LA PLANCHE-A-PUARE, désignée aussi so us le nom de Dolmen de 
/'A nse des Broches (3). Le mot Puare ou Piare, en patois, signifie 
Pien·e. 

Située au Nord-Ouest (4) de !'Anse des Bro.::hes, à do1qe mètres (5) du 
rivage. C'est un Dolmen en assez mauvais état. Les pierres de support 
et celles de recouvremènt, le tout formant Croix, sont maintenant (6) au 
niveau du sol. Des pierres debout se voyaient encore, en 18.59 (7), à 
trois des extrémités de la Croix: au Nord-Est; au Midi (8); et au Nord­
Ouest, fermant aussi l'extrém ité de chaque bras! Au Sud, au contraire, 
on ne rencontre aucun vestige de pierres à l'ext rémité ùu quatrième 

(1 ) Eugène Loi;1s. - Une petite Ile fmnçaise de /'Océan: Desc1·iptio11 et 
HisloÎl'e de /'Ile d ' Yeu. - L'!llvestigatew·, Paris, XLVII, 188 1, septembre­
octobre, p. 227-233 [Voir p. 227). 

(2 ) 0.-J. R1cHARD. - L'Iie d'Ye11 d'auil'efois et /'Ile d'Ye11 d'a11jow·d'l111i. -
Ann . Soc. d'Em11/. Vendée, 1883, La Roche-sur-Yon LVoir p. 1 24 et 125 et 
planche hors texte XI, n° 4). 

(3) 0 .-J. Richard donne seul cette dénomination, qu ' il paraît avoir inventée 
de toute pièce; mais elle est très exacte au demeurant (Fig . 3). 

(4) E n réalité au Sud-Ouest .:le l'A nse des Bl'Dches; mais bien au Nol'd-Ouesl 
de !'Ile! 

(5) Actue llement, il y a de 5 mètres à 3 mètres, suivant les points. 6 mètres 
de falaise auraient-ils donc disparu en vingt ans! - C'est très possible, mais 
non démontré. 0.-J. Richard n'a pas dû prendre une mesure exacte, en l'espèce. 
- En tout cas , cela prouve que la falaise se détn1it peu à peu, comme nous 
y insisterons plus loin (Fig. 4). 

(6) Ce terme indique bien qu'autrefois il devait y avoir du Sable, ou un 
Tim111/11s, recouvrant les Tables. 

(7) Do1111ée liisto,.ique TRÈS IMPORTANTE, dont nous discuterons plus loin la 
signification. 

(8) Il faut li re, au Nono, et non pas 1\1idi, en raison de la phrase qui suit, où 
il est dit qu 'au Sud [c'est-à'.dire au Sud-Est], il n'y avait« pas de pierres .... n 
En effet, il n 'y e'n a pas, au Sud-Est. - La pierre du Nordi ndiquée ici doit être 
le Menhii · H (Fig. 5). 
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bras; c'est Je ce cote que se trouve !'Entrée '1). Celle-ci a 1'"-1-0 Je 
lnuteyr (2), O"'.J.O Je haut d ' un côté, et om6o de l'autre (3 ). 

• Le monument, a11·dess11s de l'e11trée (4), a une long ueur J e G mètres; 
chaque bras a une longueur de 2 mètres 15). La surface supérieure est 
composée Je SI.{ PIERRES (6); mais les Jeux situées au Nord-Est parais­
sent n ' en avoir fait qu'une autrefois (7). La pier"re principale du milieu 

4 

~. ' .. 
,.. 

Fi[!. 1. - Le MÉGALITHE DE LA PLANCHE A PuAnE en 1882 (D'après la Lil/1ograpliie de 0.-J · 
Richard, exéc utée d'après un e Pho tog raphi e de M . .J. Richard fil sl - Légende :Très pr?· 
bablcment, Vue de la Lirrue S1u{ du C,1111.•,w de l'Ouest ['":russe entrùl . d'nprès une photograplue 
fait e à l' Ouest (Cf. Fig. 1~ ). - On vo it, de chaque côté, le fond et l'entrée, les tabl7s , D et E 
(Fig. 13). - Le fond et l'entrée de l'J\lléc ne sont pasdég·agés et paÎ" suite sont peu n s1bl es . 

mesure une étendue de 3 mètres (8).' Elles sont élevées de om20 à om40, 
au-dessus du sol. On pouvait, autrefois, pénétrer par l'entrée (9), qui est 
maintenant en partie obstruée par les sables ( 1 o). Cependant on distingue 

encore très bien les pierres de support. • · 

Dans la dernière partie de son mémoire, 0 -J. Richard ( 1 1) est 
revenu sur le Dolmen de la Planche à Puare, et y a annoncé les 
fouilles que venait de faire M. Auger (Décembre 1883). 1 l in­
dique seu lement que le Monument avait un PAVAGE, en PIERRES 

PLATES informes ;. formant une surface unie. 

b) Lithographie. - L'Etat du Monument, en 1882 ou quelques 
années avant, nous est donne par un dessin lithographié ( 12 ) , publié 

(1) Excellente observation non précisée jusq u'ici; mais ce n'est pas de ce 
côté là qu'est l'Entrée . - Ce quatrième bras est le Cal'eall de l'Ollest. 0 .-J. 
Richard a fait la même erreur que l'abbé F. Baudry. 

(2) Il faut lire ici /ai ·gew· , et non hauteur, en raison de la fin de la phrase. 
(3) Ces d :mensions correspondent à la paroi S!ld du CAvi;:Au DE L'ÜURST, et 

non à !'Entrée vraie [Voir Fig. 5]. - Ce n 'es t pas du tout !'Entrée néol ithique. 
(4) Celle phrase montre que 0 .-J . Richard n'a pas reconnu le grand axe 

d'érectio11 du Mégalithe; ceci est le petit axe. - Ce n'est pas là l'Ent,.ée. 
(5) Ce qu'il appelle les b1·as forment le fo11d et l'e11t1·ée li englobe le col/loir 

ce11tral dans le chiffre de 6 mt!tres, qui correspond , exactement , d'après Auger 
lui-même, au petit axe. 

(6) Toutes les pier'res lzo1·i;;o11/ales é1aient donc visibles en 188::> , même A 
(Fiff. 5). 

(7) Sans doute Nord-E;t pour No1·d-O!lest [Voir l'explication de Auger pour 
A et B; puis la nôtre, très différente]. 

(8) Table. - Elle seule mesure, en effe t, 3 mètres. 
(9) fi n'en est plus ainsi aujourd'hui, par nouvelle dispa,.ilion de Sable 

maritime. 
(10) Donnée historique très intéressante età retenir. Mais on e.ntrait alors par 

le Cai1ea11 Ouest, el non par !'Entrée vraie 
( 11) Loc. cit. [Voir p. 353] et Tiré à part[V. p.2 51, d'après Auger] . 
( 1 2) Voir Planche n• 4 1 hors texte, du Mémoire de 1883. 



par 0. -J. Richard en 1883. Il montre une ALLÉE COUVERTE à trois 
tables seulement, nettement visibles, dirigées du Nord au Sud, avec 
des Amas de pierres très peu distinctes . et semblant renversées 
(ceci est en effet assez flou ). Mais déjà le Mégalithe était ouvERT, 
assez dégagé. et très reconnaissable, la dune et la partie supe­
rieure (calotte) du Tumulus sus-Mégalithique ayant disparu (Fig. r ). 

Il est vrai que les trois tables alors visibles étaient celles du 
Caveau de l'Ouest (E), du Sud du Couloir central (D) , et du Caveau 
de l'Est (F). On n'aperçoit pas encore les Tables du Fond du . . 
Monument (B et C) (Fig. 5). 

On a donc pris jusque là[Pervinquière (1872) y compris] le dia­
mètre transversal pour le grand diamètre du Monument 1 Et 0.-J. 
Richard, comme les autres, se trompa, en plaçant l'entrée au Sud 
du Caveau Ouest, et non pas là où elle se trouve en réalité ( 1 ). 

D. ATTAQUE nu. MÉGALITHE [1859-1864]. - On doit conclure 
de là que de 1859 [époque où on voyait encore des pierres debout 
(0.-J. Richard)(2)autourdu Monument] et 1864(où iln 'y enavait 
plus, et où on pouvait déjà entrer par le Caveau Ouest), il a d(l y 
avoir une certaine TENTATIVE n' ATTAQUE ou de Démolition de La 
Planche à Puare; sans cela, on ne s'expliquerait pas les textes de 
de La Pylaie ( 1833), époque où le Monument était complètement 
fermé; celui de Richard (18)9) [Pierres debout], et celui de 
Baudry ( 1864) (Caveau de l' Ouest à ouverture, simulant une 
entrée, invisible en 1833) ! 

E. FomLLE SCIENTIFIQUE. - C'est en décembre 1883 que ce Méga­
lithe, resté presque intact jusque-là, a été fouillé scientifiquement par 
M. Auger, juge de paix à l'Ile-d'Yeu. Ce dernier a publié , en 1884, 
un bref résumé des travaux effectués, auxquels nous renvoyons (3), 
car il est inutile à reproduire ici. Je me borne à ajouter que, dans 
d'autres Mémoires, je reviendrai sur le Mobilie1· funéraire et les 
Ossements qui y furent découverts, et qu'ici nous ne comparerons 
que, chemin faisant et au fur et à mesure de notre description, 
les données d'ordre tectonique recueillies par Auger et les nôtres. 

D'ailleurs, la lecture complète de ce travail (4) est indispensable; 
et, pour la saine compréhension de ce Mémoire, il faut absolument 
avoir sous les yeux le court récit de !'avisé ju.ge de paix Auger. 

(1) Cela prouve bien que, de 1864 à 1883, les choses ont peu changé d'aspect! 
(2) En particulier le .Menhir H (Fig. 5), peut-être. 
(3) AuGEn. - Les Fouilles du Dolme11 de la Pla11che à Puai·e, à /'Ile d' Yeu\ V.). 

- Ami. de la Soc. d'E11111l. de la Vendée, 1884. - La Roche-sur-Yon, tiré à 
part, 1884, in-8°, 10 p. 

(4) C'est Auger qui, le premier, a reconnu l'Orie11tatio11 réelle de !'Allée cou­
verte et la situation précise de l"Enfrée. Mais il a eu tort d'employer les mots 
Sud et Noi·d, au lieu de Nord-No1·d-011est, S11d-S11d-Est, seul~ eJ>acts , 



Je n'insisterai ici que sur une seule phrase de M. Auger; c'est 
celle-ci: « Caveau Nord ( 1). La pierre qui le recouvrait avait été 
brisée pa1· la foudre, dit l'abbé Joussemet ». Nous verrons plus 
tard ce qu'il faut penser de cette cassure, qui n'existe pas d'ailleurs. 

Mais nous devons faire remarquer de s•1ite, ici, que C. L. Jous­
semet n'ayant pas dit un motjdu Monumertt de La Planche à Puare, 
il est impossible qu 'il ait exprimé une telle idée dans son ouvrage 1 

D'ailleurs, il m'a été facile de retrouver, au cours d'une lecture 
complète, l'origine de cette erreur de M. Auger. La phrase en q ues­
tion est bien dans Joussemet; mais elle s'applique au Mégalithe 
des Petits-Fradets de la Pointe de la Gournaise, et non pas à La 
Planche à Puare ! - Il n'y a donc plus lieu de discuter ici cette 
opinion. Nous en reparlerons ailleurs (z) . 

F. BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE. - 1° En 1'890, 0. -J. Richard, dans 
les Paysages et Monuments du Poitou (3), oü l'éditeur, M. J. Robu­
chon, a intercalé une magnifique héliogravure représentant ce 
Dolmen (4) en tête de l'article (5), a condensé sa note de 1883 et 
résumé la fouille de 1883 de M. Auger. Je ne citerai que quel­
ques réflexions ou passages, non déjà connus ou inexacts : « Dol­
men le plus remarquable [de l'ile] ... Il est orienté de l'Est à 
l'Ouest ( 6) ... Aucun vestige de pierre du Côté Nord (7) ... Quant 
au Caveau Nord (8), dont la Pierre de recouvrement avait été jadis 
brisée par la foudre, comme l'a dit Joussemet (9) .. ., etc., etc. » 

(1) Fond du Monument en réalité . - D'après cette hypothèse, les pierres A 
et B ne seraient que deu x fragments de la Table de fond de !'Allée couverte 
[ce qui est impossible à admettre, comme ·nous le prouverons plus ioin]. 

(2) Marcel BAuoourn. -L'A liée couverte des Petits Fradets à l'ile d'Yeu (V.). 
[Mémoire in éd it]. 

(3 ) 0.-J. RicHAno. - Art. Ile d'Yeu; in J\1011. et Pays. du Poitou, Paris, 
in-4°, 1890 [Voir pages 1 et 11-1 2] . 

(4) Photographie splendide de Jules Robuchon. Héliogravure Du jardin. -
Ellé représente la vue Sud-Est du Mégalithe, c'est-à-dire !'Entrée vraie. - M. 
J. Robuchon s'es t servi de ce cliché pour éditer une Carte postale, actuelle­
ment en vente, représentant ce Monument. 

(5) Article illustré d'un dessin de G. Girault, qui ne paraît pas être fantai­
siste, m ême en ce qui concerne le Squelette étendu sous le Mégalithe. Il corres­
pond aussi à la vue Sud-Est et a été exécuté, sans doute, d 'a près une photogra­
phie de M. J. Robuchon (Squ elette ajouté après coup, bien entendu). 

Ce dessin à la plume (hauteur: o"',218; long.,: 0111 ,34) est déposé au Musée 
de P,iitiers (Bull. Soc. Ant. Ouest, 1908, p. 285). 

(6) Erreur totale , impardonnable ap rès la fouille çie 1883, qui ne peut 
s'expliquer en 1890 que par un simple souvenir du manuscrit de Pervinquière 
(1 8 72). 

(7) Erreur d'impression. - C'est Sud qu'il aurait fallu écrire (Voir le texte 
de 1883). 

(8) C'est le fond du Monument. 
(9) Cette affirmation, pri se dans le texte de M. Auger, ne se comprend pas 

plus en 1890 qu'e n 1883'. - Mais elle n'est du e qu 'à M. Auger lui-même, 
çomme on l'a vu plus lJ,aut. 
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En réalit é, cette nou ve lle desc ription, faite sans doute de mé­
moire, contredit souvent la première de 1883 et est .bien plus 
inexacte. 

2° En 1896, notre excellent confrère, M. le pr Volkov (de Saint­
Pétersbourg), a vu ce Monument au cours d'un voyage à l'ile 
d'Yeu, en compagnie de notre collègue, M. le P' Pokrowsky 
(de Karkow) ( 1 ). J'extrais seulement de sa trop brève description 
les lignes suivantes, qui sont la justification même de celle, bien 
plus détaillée, que je donne dans ce Mémoire. 

« L'article [de M. Auger], n'étant accompagné ni d 'un plan ni J'un 
dessin, j'ai cru utile de Je compléter, en faisant des photogr.1p'1ies 
(avec l'aide de notre collègue, M. A. Pokrowskyj (2), et en prenant le 

1'i~ . '· - I. e ~l ôga l i t h c d : La PLA ,CHE .1 P J AltE EN 189ô [D'ap rès le dess in de M. Volkov, 
cxéc ulé d'après une pho1ographi e de M. Pokrowskij . - Vue de la li gne S ud-est, d'après une 
ph otographie fai! c nu S ud-est. - On aperço il bien !'E NTR ÉE véritabl e de l'Allée couverlc, 
bien dégagée depui s la fo uille Au ge r (1 884) . 

croquis du plan de ce Monument. L'état peu solide, dans lequel se 
trouve à présent une partie de ce Dolmen, ne m'encourageait pas beau­
coup à pénétrer dans son intérieur, pour le mesurer pierre à pierre; et 
je me vis obligé de me contenter d'un croquis approximatif., (Fig. 2). 

Comme le plan ; indiqué ci-dessus, n'a jamais eté publié, et comme le 

dit Croquis appro:ci111at1f n'est plus à la Société d'Antliropologie de 
Paris (3J, j'ai donc cru, à mon tour, 11tile de le refai;·e, et de le publier, 
'avec quelques photographies, scie11tifiq11eme11t prises. - De plus, l'état du 
Dolmen n'étant pas si précaire que l'a cru, en 1896, M. le Pr Volkov, 
j'ai pu, en 1909, mesurer très facilement toutes les pierres et établir 
un plan définitif, qui a un très gros intérêt, comme on le verra. 

3° Dans son Guide, en 1897, A. Viaud Grand-Marais (4) a parlé 

(r) Th. VoLKOV . - Dolmens de l'I/e d'Ye11. - Bull. de la Soc. d'A11tlzi-op. 
de Paris, 1896, t. VII, 4" série, ,n° :.' , p. 241-246, 3 fig . 

(2) Aucune de ces photographies n'a encore été publiée, mais seulement un 
dessin (Fig. 2). 

(3) Je l'y ai en vain recherché a ux Archives, après avoir écrit à M. Volkov , 
pour lui demander où se trouva it ce plan, et après que ce savant m'eut ré­
pondu qu'il l 'arnit déposé ' ur le bureau <le cette Société, en 1896 . 

(4) Dr \'1 wo GR AN D-MARAIS. - G11ide d11 Voyage11r à l'ile d ' Y c11 . - R . Guis­
thau, Nantes , t 8C)ï, tn-1 21', ca nes, 106 p. !Voir p . 83-81i]. 
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longuement de La Planche-à -Puare, d'après la brochure de son ami 
Auger. 

Nous ne citerons de ce passage que les phrases suivantes, 
personnelles à l'auteur cité. 

" La Planche à Puare ou à Pierre, malgré son peu d'apparence et sa 
faible élévation au-dessus du sol (1), est un Monument mégalithique 
aussi intéressant que les Grolles à fées de Plouharnel ... Elle devait 
être recouverte par un T1111111/11s et n'émerge du sol que de 0"'25 à 
orn4S (2). Elle est disposée en forme de Croix; les bras sont rapprochés 
de l'entrée. L'orientation est du Sud au Nord (3). Le corps principal 
mesurait extérieurement 8 mètres, les annexes 6 mètres (4) ..... • 

4° M. A. Dumont, en 1897 (5), a dit à la Société d'Anthropo-
logie de Paris : · 

«J'ai trouvé du quartr au Dolmen de La Planche à Pum·e (Ile d'Yeu) 
que j'ai fouillé il y a quinre ans [c 'est-à-dire en 1882) 1 " 

Cette affirmation, quand nous l'avons rencontrée au hasard de 
nos lectures, n'a pas manqué de nous étonner, étant donné ce qu'a 
écrit M. O. Richard en 1883 et surtout ce qu'a fait, en 1884, 
M. Auger! Il est certain que M. A. Dumont n 'a pas fouillé le 
Monument de La Planche à Puare, puisqu'il était intact e'n 1884; 
c'est tout au plus s'il a dû gratter dans le sable du voisinage! 

Mais il a pu y trouver du quartz, même taillé (6 ), puisqu'il y a, à 
l'ile d'Yeu, un pointement important d'un filon de quartz laiteux, 
dit Le Caillou Blan.·, qui est voisin. 

5° M. Durieu (7) n'a fait que citer Ja Planche-à-Pierre et les 
fouilles de M. Auger. Il mentionne la découverte d'un squelette 
seulement. 

6° Dans la nouvelle Édition de son Guide, A. Viaud Grand­
Marais, en 1908 (8), a publié la photographie de La Planche à 

( 1) Réflexion très exacte. 
(2) Actuellement, le Monument fait une saillie plus ou moins grande, au 

moins du côté Sud et du côté Ouest, par suite de la disparition du sable qui 
l'entourait. 

(3) Encore une inexactitude (L'orientation est en réalité du Nord-ouest au 
Sud-est). - Mais', cependant, le grand axe du Monument est cette fois bien 
celui-là! 

(4) Chiffres de M. Auger. 
(5) A. DuMONT . - [Discussion sur les Outils Néolithiques en Grès]. -Bull. 

de la Soc. d'A 111111·. de Paris , 1897, 7 octobre, p . 427. 
(6) Pour mon compte, j'ai trouvé de nombreux Outils Néolithiques en quartz 

blanc ou en quartz jaune à l'ile d'Yeu. Mais M. Auger n'en a pas cité pour La 
Pla11clze à P11a1·e. 

(7) Jules Dunrnu. - A11tou1' de l'ile d'Ye11. - Bordeaux, in-8•, igoS, 27 p., 
fig. 

(8) A. VIAUD GRAND-MARAIS. · - G11ide du Voyageur à l'lle d' Yeu , avec Cartes 



- ·382 -

Puare, vue du Sud-est, c'est-à-dire du côté .de l'entrée véritable ( 1 ), 

et reproduit son texte de r897 ou à peu près. Il a ajouré la phrase 
suivante: «Elle.laissait bien des secrets, que M. Baudouin vient 
de mettre au jour». 

7° En 191 o, A. Pawlowski (z) n'a fait que citer La Planche à 
Pua1·e. 

G. DocUMENT INÉDIT. - Le Mégalithe de La Planche à Puare a 
été indiqué et vu, en 1872-73, par M. Pervinquière, l'auteur des 
Notes Manuscrites, provem.nt de la Collection B . . Fillon, et lé­
guées par Dugast-Matifeux, à la Bibliothèque Municipale de 
Nantes. 

On y lit, en effet : 

« En allant vers l'Ouest, on trouve à la suite de l'Anse de la Gour­
naise, celle des Broches. Dans cette anse, à Soo ou 600 mètres des 
Petits Fr.idets (3), on voit une triple (4) ALLÉE (5) Druidique, établie 
sur la Falaise, à cinq ou six mètres de la mer. Les Allées sont orien­
tées à peu près de .l'Est à l'Ouest (6). Ce Monument porte le nom de 
Roche-à-Puare ou Puhard (7), car on écrit des deux façons. Il n'y a 
plus qu'une table (8), qui repose sur ces supports. Comme à la Gour­
naise, c'est très bas d'étage (9) • . 

et Grav111·es . - Nantes, A. Dumas, 2• Edit., 1908, 83 p. [Voir p. 74-76], 
1 figure [p. 71) . 

(1 ) Cette photogravure se trouve p. 7:; mais la légende est erronée. 'La 
véritable se lit au-dessous de la figure de la page 74- - En · réalité, il y a 
i11terve1·sio11 de légendes pour les deux Dolmens figurés. 

(2) A. PAWLO\VSKl, - L 'ile d'Yeu à trnvers les Ages. - Bull. de Géog1·. 
Jzist()I'. et desc1·ipfi',Je, Paris, 19 101 n' ~. p. 38o-3g3 [Voir p. 383, note 6). 

(3) Monument Mégalithique voisin, situé au No1·d de l'ile, 
(4) Ce terme mois s'explique par la façon dont M. Pervinquière a considéré 

ce Mon~ment. - Comme en 1872 -187 3 il était encore, sinon sous T1111111l11s, du 
moins recouvert par des Sables de la Falaise (il n 'a été fouillé et mis à nu 
complétement qu'en 1883), cet auteur, comme les autres savants, a pris son 
diamètre transversal pour son grand axe longitudinal; et il a considéré 
comme trois chose5 différentes les trois parties du Mégalithe: 1° La Clzambre 
du fond; 2° Les Clzamb1·es Est et .Ouest; 3° Le Vestibule d'E11t1·ée. 

Mais, cela prouve qu'en 1872 les tables de recouvrement étaient déjà toutes 
visibles 1 

(:i) Il a bien noté, par contre, qu'il ·s'agissait d'une ALLÉ E couvERTE. 
(6) Cette phrase s'explique par la note 4, M. Pervinquière, comme tous ses 

devanciers,- ayant pris pour le grand axe le pe:tit axe se prolongeant par les 
deux Chambres latél'a/es. - D'où son erreur, puisque, au contraire, le grand 
axe est presque Nord-ouest-Sud-est. 

(7) En réalité, on n'a jamais employé ce nom (P11hm•d) que dans les publica­
tions savantes citées ci-dessus. 

(8) Erreur (car il y a plusieurs Tables sur des Supports!). Mais cette phrase 
s'explique par ce fait qu'en 1872, comme auparavant, quoique toutes les 
Tables fussent visibles, il n'y avait que les Supports d'une seule (celle du 
Caveau de l'Ouest ou E}, qu'on put alors distinguer (Fig. 1) . 

(9) Réflexion très exacte, d'autant plus qu'en · 1872 le Monument n'avait pas 
encore été fouillé, c'est-à-dire vidé. - JV!ais c'est encore« plus bas d'étage qu'à 

. La Gournaise», du moins à l'heure présente ( 1909), même après fouille com­
plète des deux Méga li th es . 
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FOLKLORE. - Il est très remarquable de voir qu'aucune Légende 
n'existe pour La Planche à Puare, alors qu'il y en a une, très nette 
et très typique, pour le Mégalithe des Petits Fradets, très voisin 
(5oo mètres). 

C'est là une preuve évidente, en faveur de l'hypothèse avancée 
plus haut, à savoir qu'avant 1833, et surtout avant 1755 [épo­
que du plus ancien Document Archéologique sur l'ile], ce Monu­
ment n'était pas du tout visible [ce qui explique le silence total, en 
1755, de l'abbé Ch.-L. Joussemet]. Et, comme les légend es so nt 
presque toutes antérieures au xv 111• siècle, leur absence, ici, ne 
doit donc pas nous étonner. 

Tant qu'on a confondu le Tumulus de ce Mégalithe avec une 
Dune vulgaire (confusion d 'auta~t plus facile en l'espèce qu'il 
devait y avoir du sable marin recouvrant sa calotte), il ne pouvait 
se développer de Légende Megalithique ! Et, quand les pierres 
_se sont montrées, avant 1833, il était trop tard : La Révolution 
avait déjà passé par là! 

SYNONYMIE. - Actuellement, la dénomination courante à l'ile 
d'Yeu est Planche à Puare. 

Mais il est indiscutable que Puare, qu'on a, à tort, écrit Puard 
ou Puhard, n'est que la prononciation locale du mot patois ven­
déen Piarre, pour Pierre [O .-J. Richard] (1). 

Le terme Piarre était fran çais en 1472 [abb. de Nouaillé 
(Vienne), 56], puisque La Pierre Levée de Saint-Pierre-d'Excideuil 
(Vienne) s'appelait alors «La Piarre levée''· 

Si donc, nous avons Pierre Planche-à-Pierre [de la Pylaie, 
1833], c'est ·parce que cet auteur a voulu traduire alors Puare en 
français (Pierre), au lieu de conserver le vrai mot local : Planche 
à Puare (z). 

Pour expliquer le terme Rocl1e-à-Puare ou Puhard (3) [Pervin­
quière, 1872], il suffit de se rappeler qu'une pierre est à l' Ile d'Yeu, 
une Roche, et qu'on remplace souvent un mot par l'autre ! 

Pour ce Mégalithe, 0.-J. Richard a employé le terme: Dolmen 

(1) Nous avons une preuve que, dans l'Ouest, avant la Révolution, on pro­
nonçaitpian·e pour " pierre». - E ll e nous est fournie par une cha nson très 
célèbre du Poitou [/11 jou e11 aubant de Nuvillej. Le 2• couplet commence 
ainsi: 

< 1 avisis in homme de piarrc [s l<1t11e], • Tot au mitan d'in grand quierea ~ [Q11air11y]. 

[Chanson publiée en 1829, dans la Vendée poét. et pitt. de Massé-Isidore, 
t. II, Suppl., p. 44] . · 

(2) Une Table aurait été a lors une Planche (Pont) enpierre ! 
(3) Carte du Bureau de l'in scription Maritime à l' ile d'Yeu . Sur cette carte, 

il y a en, effet, la Raie de L a Planc/1e-à-P11a1·d, citée d'ailleurs par Auger 
lui- même (Anse de La Planche à Puare] . 



dè l'Anse des Broches, qui est très exact, mats insuffisant (1) et à 
abandonner. 

Celui de Dolmen du Nord l'est moins et doit être rejeté, malgré· 
le nom de son auteur (F. Baudry, 1864). 

MONUMENT H1sTORIQUE. - D '. après les déclarations fait~s en ' 1896 
par M. Th. Volkov, le Mégalithe de La Planche à Puare n'aurait 

'pas encore été c!assé à cette date (2). Aussi ce sa\'ant demanda-t­
il alors à la Sous-Commission des Monuments lVle'ga/ithiques de le 
faire classer comme Monument historique le plus tôt possible . 

Mais c'était une erreur. Le classement était, en réalité, réalisé 
Jès 1887 (3). 

1° Classement. -J'ai appris en efret , que le nécessaire uvait bien 
été fait en 1887, d'autant plus facilement que le Monument s'élève 
sur un terrain public (Commune). Et l 'on peut considérer aujour­
d'hui ce classement c0mme effectué, d'autant plus qu'à la révision 
de ce classement pour !'Ile d 'Yeu (dont le dossier primitif avait été 
égaré aux Beaux-Arts), j'ai indiqué comme étan~ déjà classé ce 
Monument de La Planche à Puare. 

2° Restauration. - Mais la Restauration scientifique définitive, 
que demandait en 1896 M. Volkov, n'a pas pu encore "être effectuée, 
car elle est presque impossible à mener à bien à !' Ile d'Yeu [où il 
n'y a pas un outillage suffisant pour remettre à leur place les tables 
de recouvrement qui ont été déplacées], tant qu'on ne disposera pas 
d'un budget suffisant pour ce travail important (4)· 

3° Protection. - D'ailleurs, ce qui presse le plus, à l'heure pré­
sente, ce n'est pas cette Restauration scientifique; mais bien la 
CoNSOLIDATION ni,; LA FALAISE Est, sur laquelle s'élève le Mégalithe, 
et qui s'effrite tous les jours sous l'influence des vagues d'hiver de 
l'Anse des Broches . - Il faudrait faire construire en ce point, un 
perré protecteur, en ciment, par !'Administration des Ponts et 
Chaussées: perré qui devrait avoir au moins une dizaine de mètres 
de long et une hauteur de quelques mètres. Sans cela, peu à peu, 
la Falaise s'effondrera, comme à !'Herbaudière, en Noirmoutier (5); 
et, peu à peu, les éléments du Mégalithe tomberont sur la plage(6), 

(r ) En effet , il y a d'autres Dolmens (ceux des Tabernaudcs), au voisinage 
de l'Anse des Bmc/1es. 

(2) VoLKov, - Loc. ât. fiioir p. 246]. 
(3) Voir la brochure publiée en 1889 [Mo1111ments histol'iq11es, 1889, in-16•. 

Voir p. 36], indiquant qu'à l'ile d'Yeu , en 1887, il y avait t1·ois Dolmens classés. 
[Planche à P11a1·e; Gournaise; Landes]. 

(4) Il faudrait .au moins: 1• Remettre les Tables B et Den place; 2• Consoli­
der les piliers d11 Vescib11le; 3• Dégage1· les Caveaux et la Gliambl'e d11 fond; 
4' O.bt111·e1· le Caveau Ouest , 5° Redresser le Menhir indicateur de fond. 

(S) Monument classé pourtant et démoli aujourd'hui! 
(6) En veut-on une preu ve matérielle, d 'ordre !rislol"iq11e? En 1872, M. L. 
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où bientôt le sable fin de !'Anse des Broches les ensevelira, après 
leur éparpillement au gré des flots puissants de cette côte sauvage 
des Chiens Perrins. 

ÉTYMOLOGIE (Origine du terme).- a) Le nom de PLANCHE A PuARE 
s'est-il appliqué tout d'abord au Mégalithe, c'est-à-dire à l'une de 
ses Tables? On pourrait le croire, à la lecture des notes publiées 
déjà, d'autant que l'étymologie de Puare, donnée ci-dessus, peut 
absolument se soutenir et est très vraisemblable. 

b) Pourtant, d'après une carte marine inédite, que nous avons 
pu consulter à !'Ile d'Yeu (1), il semble que ce nom ait été donné 
d'abord à des Rochers, entourés ' d'eau, situés sur la limite de la 
plage correspondante à la falaise, sur laquelle se dress~ le Monu­
ment. - Dans ces conditions, l'appellation du Mégalithe serait 
tirée de celle du lieu dit, au lieu d'avoir été ultérieurement la 
cause de la dénomination des dits rochers. 

Il est ditficile de résoudre cette question, faute de documents; 
mais il est évident qu'on peut très bien considérer ces rochers, 
comme une sorte de Pont (par analogie avec ce qu'on sait pour le 
Pont ·d'Yeu) ou de Pl:rnche en Pierre, entre la Falaise à pic et 
d'autres Rochers situés plus au large, par exemple ceux des Grand 
et Petit Champs (Fig. 3). surtout étant donné qu'autrefois ces 
rochers étaient plus saillants et moins rongés par lés flots. 

11. - CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

1. - · ToPOGRAPHIE. - 1° S1TUATION. - a) Actuelle. - Le Méga­
lithe est situé à l'extrême pointe Nord-ouest de l'île, au voisinage 
des Chiens Perrins et des Grand et Petit Champs, sur le bord 
même de la Falaise qui limite au Sud !'Anse des Broches, à 3 kilo­
mètres de Port-Joinville (Fig. 3). 

a) D'une façon plus précise e"ncore, il se voit à So mètres au 
Nord-ouest du fond de !'Anse des B1•oches, et se trouve presque à 
l'extrémité d'un petit promontoire qui sépare cette Anse des Bro­
ches de !'Anse de La Planche à Puare, d'après Auger lui- même, ou 
«Raie (z) de La Pla•iche à Puard »,comme on peut le lire sur une 

Pervinquière a dit que le Monument était à 5 ou 6 mètres de la mer. En 1882, 
c'est-à-dire dix ans plus tard , 0.-J. Richard écrivait qu'il était à douze mètres. 

L'un de ' ces auteurs s'est trompé , évidemment 1 Mais, étant donné qu'aujour­
d'hui (1909) la distance est de 5 à 3 mètres, je suis obligé d'admettre que les 
mesures de M. Pervinquière sont les seules à retenir. Dans ces cor.dit ions, en 
réalité, en quarante ans, la Falaise s'est effondrée au moins de deux mètres 
(5 - 3 = 2 mètres). Cette const1lation a d'a illeurs un e importa nce d'autant 
plus grande qu'elle a été faite sans parti pris, à un moment où l'on ne pouvait 
pas soupçonner l'usage qu e j'en ferais aujourd'hui! 

( 1) Carte ci rée ci·dessus. 
(2) A l'ile d'Yeu, on appelle Raie une petite Anse, étroite et allongée, sem­

blable à . un rayon de roue. 
CONGR ÈS PRÉHISTORI QU E. 
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vieille carte marine . Cela correspond à 500-600 mètres à l'Oues t du 
Mégalithe des Petits Fradets (Pointe de la Gournaise) (Fig. 4). 

b) Le Monument, dont le grand axe est à peu près parallèle à la 

< 

Falaise même, en est distant, à sa partie Nord, de 3 mètres seule­
ment; mais au Sud, vers l'entrée, la distance est de 5 mètres, 

Comme on le voit, il est sur l'extrémité du rocher, qui sur-



plombe de quelqu es mèt res les roc hers plats du rivage , recouverts 
de sable fin , au fond de l'A nse des Broches. - C'est donc un type 
du Mégalithe de Falaise , à l'heure présenté. 

c) Le terrain sur lequel il se trouve semblerait dépendre de 
l'Etat, puisqu'il borde la côte ; mais M. Auger a déclaré (1883) 
que le sol appartenait à la Commune. 

b) Epoque de construction. - A l' époque de l'édification du 
Mégalithe, la configuration du sol n'était pas du tout la même en 

Fig. 4 . - S ITUATION d u Mégali the de La P lanche à P uare (lie d'Y eu,\Vendée}, à l'E roQUE 

N ÉO LITHIQUE. - Aspec t de l'Anse des Broches à ce moment. - Echelle : 1/1 0.000, - Le s 
parties g risées représe ntent les fond s sous- marin s act uels de ciuq mètres, sup posés relevés 
à niveau. - Le Mégalith e éta it alors sur la Rir e du Rui sseau des Brochf';s, 

ce point du rivage fr ançais . La côte était reportée bien plus au 
large, vers des fonds sous-marins ayant ac tuellement au moins 
3o mètres, sinon plus ( 1). 

Par suite, la Vallée sous-marine de !'Anse des Broches (Fig. 4), 
qui poursuit, sous !'Océan, le cours de l' ancien Ruisseau des Bro-

(1) On sait, en effet, aujç urd 'hui , que les fonds de 10 mètres de la. Côte 
Orientale de l'lle sont de )'Epoque Gal/o-Romai11e seul ement. 
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ches (1), désormais ensablé ~d'où le Marais des Broches], était 
alors un e Vallée terrestre. Par co nséquen t, le ,Monument de La 
Planche à Pu.ire se trouvait alors sur le flanc Nord du petit 
coteau, correspondant à ia rive Sud de ce petit fleuve, à une dis­
tance d'au moins 1 kilomètre de la mer (au lieu d'en être à 
3 mètres, comme aujourd'hui!), e t à une altitude d'au moins 35 à 
40 mètres.- Il importait donc d ' insister sur le changement opéré. 

2° L'ALTITUD E, par contre, n 'est aujourd'hui que de quelques mè­
tres au-dessus du niveau des basses mers (5 à 6 mètres environ). 

3° Vom D'AccÈs. - Rien n 'es t plus facile que d'atteindre du Port 
de !'Ile (Port-Joinville) le Mégalithe de La Planche à Puare. - La 
grande route, ou Chemin n° I, qui traverse toute l'île du Nord­
ouest aux Corbeaux, y mène directement. On peut même aller 
l 'été en voiture jusqu'au pied du Monument, le sable n'étant pas 
trop mouvant au passage du Ruisseau des Broches (Fig. 3). 

On s'y rendra directement en passant, bien entendu, par le Cen­
tre néolithique des Tabernaudes , qui se trouve à l'Est, sur le bord 
même du chemin, Soo mètres environ auparavant. On n'a plus 
ensuite qu 'à traverser l'ancienne embouchure ensablée du Ruisseau 
des Broches et à monter sur le promontoire (2), où l'on aperçoit, 
au loin, les Tables du .Dolmen. 

4° GÉOLOGIE . - Le sous-sol, abstraction faite du Sable mari­
time qui le recouvre, est constitué par le Granite schisteux de 
l'île, appelé parfois cc Gneiss granulitique ». - On le voit en coupe, 
très nettement, à 3 mètres à l'Est, sur la Falaise de l'Anse des 
Broches même. 

5° ETUDE Du TuMuLUs. - I . BUTTE sous-MÉGALITHIQUE. - a) 
DuNE NEOLITH IQUE. - M. Auger dit que le Monument est sur« un 
petit Tumulus, qui devait être autrefois plus élevé >i . En réalité, il 
n'est que sur une petite butte de sable, qui paraît naturelle (DUNE 
NÉOLITHIQUE) et qui recouvre le rocher de la falaise en ce point (3). 

b) SAILLIE ROCHEUSE. - Cette butte correspond, évidemment, à 
la partie la plus saillante du promontoire, situé entre les deux 
anses citées, promontoire plus rapproché de l' Anse des ,Broches , 
comme le montrent bien la vue d'ensemble Ouest .du Monument 
(Fig. 7; Pl. I). 

(1) Entre l'ancienne Presqu'île des Champs, comparable alo~s à celle ac tuelle 
du Châtelet, et le Cap de la Goun1aise [Banc de la Go11n1aise]. 

(2) De ce promontoire on distingue très bien les Rochers du Caillou Blanc, 
au Sud-Ouest. 

(3) Cette dune est comparable à celle que nou s avons décrite et notée pour 
l'A11se du Sablia et la falaise de Ba rbe [Marcel Baudouin. - D écouverte d'1111 
petit Cro111leclz à Ba1·be, en L'Iie d' Yeu (V.). -A. F . A. S., Toulouse, 1910. 

- Paris, 1911 , in- 8°, 8 p., 3 fig.]. 
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1 I. TUMULUS D'ORIGINE sus-MÉGALITHIQUE. - 1° DuNE RÉCENTE. -
Il est certain qu'à l'origine le Mégalithe éta it sou s- Tumulus . -
C e dernier a dû même, à un moment donné, être dissimulé par la 
formation d'une petite Dune Maritime, à son niveau (1 ). S'il n'en 
avait pas été ainsi, l'abbé Joussemet, en 1755, aurait sûrement 
soupçonné et signalé son existen ce (i ) ! 

2° MouvEMENT DES SA BLES MARINS. - Cc n'est qu'après la dispari­
tion de cette Dune, déplacée sa ns doute peu à peu par les vents, 
que le sommet de ce tumulus s'effrita, sous l'influence des pluies 
et du vent, disparut et lai ssa éme rger du sable l es Tables des 
Caveaux latéraux et du Centre. Cela se passait avant 1833; car, 
lorsqu'à cette époque B. de La Pylaie visita l'île, il re co nnut d e 
suite l 'existence du Mégalithe à la disposition en Croix des Pierres. 

Nous avo ns, pour ainsi dire, plusieurs preuves historiques de ce 
Mouvement des Sables sur cette partie du rivage, et surtout de 
l' importance réelle de ce ph énom ène. 

En effet, l'abbé F. Baudry se mble avoir donné l'état du Tumulus 
en 1864. Or, à cette époque (postérieure de 5 ans à une date de 
1859, do nnée parO.-J , Rich ard à un autre point de vue), Il semble 
qu'o n ne voyait plu s les pierres debout des fonds, mais seulement 
la fausse entrée par le Caveau de l'Ouest. Tout le reste était done 
à nouveau recouvert par des Sables! - S'il en est bien ainsi, tout 
concorde parfaitement . 

En 1909, M. le D ' Viaud (de Bordeaux), ancien médecin de 
l'île, se trouvant avec nous à l ' ile d'Yeu, nous a raconté, d 'ailleurs, 
qu'en 1883, lors de la fouille à laquelle il assista, on n'apercevait, 
sur la butte, que la face supérieure des Tables de recouvrement (3); 
les piliers n'étaient pas recon naissabl es , enfouis qu'il s é tai ent dans 
le sable, qu oique ait dessi né 0.-J. Richard à cette époque (Fig. 1 ) . 

C'est donc que des sables avaient à nouveau recouverts le Ca­
veau Ouest, depuis 1864 ! 

D'ailleurs, la dernière phrase de Richard, citée plus haut , est 
caractéristique; cet auteur a indiqué lui -même, en 1883, la cause 
de l'obstr:uction du point où il croyait qu 'é ta it l'entrée . 

3° ETAT DU TmmLus AVANT LA FOUILLE SCIENTIFIQUE. - Mais 
alors, puisqu 'en 1859 1 on voyait debout les piliers de jonds et qu'on 
pouvait entrer en 1864 dans le monument par le Caveau de 
l 'Ou est, et qu'en 1833 il n'en était pas ainsi, c'est donc que, 

(1) Puisqu'il l'était encore èn 1755. 
(2) Sans cela , il y aurait un e Lege11de 111égalitliiq11e pour ce Monum en t. 
(3) D'après lui , c'es t pour cela que la butte était appelée la P/anclie de Pierre; 

mais cette explicati on r.e me semble pas va loir celle que j'ai donnée précé­
demment. 
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de 1833 à 1859, le Mégalithe a été fortement dégarni du Sable 
marin ou de la terre du Tumulus, qui en ..:_achait les éléments! 
A quoi cela est-il dû? Evidemment en grande partie aux vents 
et aux pluies, dont le rôle est g rand à l ' ile d 'Yeu; mais je crois 
aussi à une tentative d'Attaque pour démolition simple du Monu­
ment de 1859 à 1 864, aucun Archéologue n'ayant fait des 
recherches dans l'île à ce moment, et l'état de la Sépulture, lors de 
la fouille de 1883, indiquant qu'e lle était restée à peu près vierge. 
En effet, avant 1864, le tumulus semble avoir été attaqué à l'Ouest. 

En 1872, M. L. Pervinquière crut encore que le grand axe · 
du Monument était Est-ouest! Or cela veut dire qu'à cette épo­
que le fond Nord et surtout l'Entrée Sud-est étaient encore en 
grande partie, au moins, cachés par les sables, par suite des mou­
vements nouveaux survenus dans la petite dune . 

4° AsPECT GÉNÉRAL. - Le Tumulus devait avoir au moins 10 à 
1 2 mètres de diamètre et peut-ê tre pl us dans le sens Nord-sud, car 
la plus grande longueur du Mégalithe est de 8 mètres. Peut-être 
était-il toutefois un peu moins large et ne dépassait-il pas de 
beaucoup les 6 mètres notés par Auger (Fig. 5). 

Sa hauteur à partir du sol du Monument ne devait pas dépasser 
1m5o, car, à l 'heure présente, les pierres font à peine une saillie 
de 1m20. 

Nous avons dit ailleurs ( 1) que, sur le flanc Sud de cette butte, 
dans un endroit qui les protégeait des vents, les Néolithiques 
avaient constitué un Kjokkenmodding, à peine postérieur à la 
Sépulture. - Nous n'avons pas à y revenir ici. 

Meni1irs péritaphiques. - Mais il nous faut insister sur une 
phrase de 0.-J. Richard, qui va nous expliquer la présence des 
blocs voisins du Mégalithe et justifier les dimensions ci-dessus 
données pour la délimitation du Tumulus mégalithique. 

En effet, 0. -J. Richard a écrit en 1883 : « Kn 1859, des pierres 
debout se voyaient encore, à trois des extrémités de la Croix, au 
Nord-est, au Midi [en réalité au Nord] et au Nord-ouest, fermant 
ainsi l'extrémité de chaque bras. Au Sud, au contraire, on ne 
rencontrait aucun vestige de pierres , à l'extrémité du quatrième 
bras » . 

Qu'est-ce que Richard a voulu désigner par ces mots? A-t-il 
voulu toujours parler des P1LIERS, fermant le Caveau Est et 
le fond Nord de !'Allée ? C'est possible; mais ..:es pierres sont 
encore aujourd' hui (1909) debout et EN PLACE. Dès lors, ii faut 

( 1) Marcel BAuoou1N. - Déc ouverte et fouille d'1111 Kji5kke11mi5ddi11g Néoli­
tlzique aux Tabeniaudes, à l'ile d'Yeu. - Bull. et Mé111. Soç. d'411tl1r. de 
Pa1·is . - Paris, 1910. in-8•, 48 p. (Voir p. 44]. 
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admettre que, de 1859 à 1883, ces piliers étaient recouverts de 
Sable et complètement cachés aux yeux. Et cela indique bien 
l'importance du mouvement des Sables marins et des Dunes de ce 
point de la côte de l'Ile. 

Mais alors qu'a voulu dire, par le mot« lYlidi ou Nord))' 0.-J. 
Richard? A mon sens, il a voulu désigner ainsi au moins un élé­
ment du CERCLE PÉRITAPHIQUE de la base du Tumulus, dont aujour­
d'hui on retrouve la trace (Pierres XXII à XXV). Mais la phrase : 
«fermant ainsi de l'extrémité de chaque bras» doit rendre circons­
pect et empêche de conclure de façon ferme. Pourtant les« pierres» 
en question de 0.-J. Richard peuvent très bien être certains blocs 
actuels: n° XXV-G (Nord-est), n° XXII-H (Nord), et n°• XXIII­
XXIV, I et K (Nord-ouest) (Fig. 5), car cet auteur a pu prendre 
pour un pilier le Bloc H (Nord) ( 1 ). 

Dans ces conditions, le n° XXII-H aurait pu être debout en 
1859, et serait alors tombé en. place de 1859 à 1864. - Même ré­
flexion pour le n° XXV ! 

Tant qu'aux pierres XXII-XXIV, il m'est difficile d'admettre 
qu'elles aient pu être debou~ jadis. Mais peut-être, autrefois, ces 
deux blocs ne faisaient-ils qu'une pierre, cassée lors de l'attaque du 
Caveau Ouest? En tout cas, cela est très possible, comme · nous 
le montrerons tout à l'heure, en étudiant avec précision ces 
débris, qui vont devenir dès lors fort intéressants (2). 

Il I. - DESCRIPTION DU MÉGALITHE. 

1° ETUDE n'ENSEMBLE DU MONUMENT. 

[ARCHITECTONIQUE GÉNÉRALE]. 

Le MÉGALITHE FUNÉRAIRE de La PLANCHE A PuAnE, envisagé dans 
son ensemble, c'est-à-dire indépendant de la Butte sur laquelle il 
repose (Dos d'âne d'un Promontoire rocheux, allongé entre deux 
anses, et Petite Dune Néolithique) et de celle qui le recouvrait jadis 
[Tumulus sus-mégalithiqi1e dt'.1 à l'homme, et petite Dune de for­
mation spontanée], représente le Dolmen le plus important, - et 
de beaucoup, - de l'Ile d'Yeu. - Et c'est, en somme, le mieux 
conservé, car il présente encoi:e toutes ses Tables de recouvre­
ment, qui manquent, toutes, au Tumulus de La Guette. 

Il mérite donc une description approfondie, d'autant plus qu'il 
est désormais classé comme Monument historique et qu'il possède 
un système de Menhirs péri-tu.mulaires, très curieux, inconnus 
jusqu'à nos recherches. 

(1) Voir, plus haut, ce que nous disons de la Table A. 
(2) C'est cette étude qui a entraîné notre coriviqion à propos dt;: cçtte inter· 

prétatio!l d!J ~r;:içte ç!ç 0.-J. Riçhard , 
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1° ASPECT GÉNÉRAL . - La forme du Mégalithe est fort intéressante ; 
et elle a frappé tous les observateurs, dès que les pi er res le recou­
vrant (Tables ) ont apparu, par suite de l' étalement du sable et de 
la terre, formant le Tumulus sus-mégalithique. 

1 

1 
1 

j-1-14 
VII 

\ 

'\ 
1 

\ 
\ 

1 

' 1 

I ' ' ...-, 

T 
" <-Y 

'­... 

Fig. 5. - ' Plan d'cr.sembledu M É'GA LITHE DE LA PLANCHE A P u.IR>: (Ile d'Ycu, \1.).-Echelle : 
1/1 00.- Lé!ende: T 1 Limite de l'a ncien Tzmw/us 'sus·mégali th ique; - KK, Kjœkkenmœdding 
(fouillé); - Tu, Tumulus; ---. a, b; Entrée; - I à XVIII, Piliers ex istant ; - B, C, D, E, F, 
TrJb/es; -A, Afenhir de fond; -K, J, H, S, Menhirs sa tellites; - Nn, Nord Néôlithique ; ­
Nm. a . , N ord Mal{né tiqu e act uel j - N. a. a11 Nord As tronomiq ue actue l ; - 126° N, E ntrée 
Néolitldvue; - Pa, Vestibul e; - Le Pointillé co rrespo nd aux ~1.enhirs lo111 bés ; les trait s aux 
Menhirs supposés redresses; le Grisé aux Tabl es . 

Forme. - C'est ainsi que de La Pylaie, en 1833, a éc rit que. ce 
Dolmen éta it " à système i:roisé » ; et qu'en 1872 Pervinquière 
écrivait de son côté: « triple ( 1) Allée D~·uidique, ~ tablie sur 1a 

(1) En réalité, il fa udrait a uj ourd'hui écr ire q11ad1·11ple (e t non triple) , puis-
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Falaise», à 5 ou 6 mètres (1) de la mer. Les Allées sont or:ientées à 
peu près de l'Est à l'Ouest (z) "· - Mais cet auteur prenait l'ac­
cessoire pour le p,rincipal ! 

Après 0.-J. Richard (1883), Auger a dit: o Pierres disposées en 
forme de CR01x, les bras rapprochés de !'Entrée »; réflexion très 
exacte, comme on le verra, mais disposition dûe uniquement à la 
situation des Caveaux latéraux. 

En réalité, le Mégalithe de La Planche à Puare est une ALLÉE 
couvERTr., rectangulaire, assez allongée, puisqu'elle atteignait près 
de 8 mètres de long, pourvue de DEUX CAVEAUX LATÉRAUX (situés à 
peu près en son milieu ), et ayant 6 mètres de largueur maximum, 
à leur niveau. 

2° ORIENTATION. - Dans ces conditions, !'Orientation générale 
au Monument est donnée par le grand axe, allant du Fond à !'En­
trée. Cette ligne aurait été à peu près Nord-est-Sud-ouest, au dire 
de tous les auteurs [0.-J. Richard; Pervinquière; etc.]. - C'est 
une erreur. - Seul, M. Auger, après la fouille d'ailleurs, a vu à 
peu prés juste, en disant Nord-sud. 
· 1° Or. Magnétique. - En réalité, la direction de ce grand axe, 
déterminé avec la plus grande précision possible, m'a donné, à la 
.boussole magnétique, le Nord-Nord-ouest-Sud-Sud-est, et plus 
exactement encore: 1 So0 S.-S.-E., exactement comme le Mégalithe 
du Tumulus de La Guette (3), situé au Sud de !'Ile [Observation 
de 1909]. 

2° Corrections. - Comme, en ces temps derniers, on considère 
la Déclinaison magnétique de l'Ile d'Yeu comme égale à 17°, nous 
avons en réalité : 1 So0 - 17° = 1 33° S.-E. astronomique. 

Cette orientation actuelle ne correspondant pas exactement à un 
Point solaire, puisque le lever au Solstice d' Hiver se fait à l'Ile 
d'Yeu (c'est-à-dire pour une latitude de 46°43'), à environ 126°, il 
en résulte qu'il y a eu une Déviat~on de la Méridienne, à droite, de 
133° - 126° = 7°, depuis l'époque de la Construction du Méga­
lithe, supposé orienté au Soleil Levant [on sait que, dans ces con­
ditions, le soleil ne se lève que de 54° à 1 2f,0

, en passant par les 
90° des Equinoxes] du Solstice d'Hiver. 

1° AGE ou MoNUMI·:NT. - Cette déviation de là Méridienne, de 7°, 

qu'une croix a quatre branches! Mais, en 1872, !'Entrée n'était pas visible (d'où 
le mot Tl'iple ). - Elle n'a d'ailleurs pas de Table. 

(1) Actuellement, elle n'est ·guère qu 'à 3 mètres de la mer au Nord. 
(2) Cette Orientation correspond aux Cavea11x latéraux (Petit axe), et non pas 

à l'Allce elle-même (Grand axe). 
(3 ) On · r~marqucra que le Mégalithe de La Guette possède é~alem~nt un 

Cavea11 latéral, situé près de !'Entrée et du Côté Ouest. - La dispos:tion des 
Caveaux, par suite, semble voulue et doit avoir une si;.;nification quelconque . 



.correspond à peu près, comme nous l'avons indiqué ailleurs ( 1 ), 

à environ 8.500 ans avant J .-C. - Le Mégalithe aurait donc été 
construit il y a environ 10.Soo ans. C'est, par suite , l'un des plus 
anciens de l'Ile. 

Les pierres gui Je constituent, comme à La Guette (z), ne possé­
dant aucune Sculpture sur rochers, cette date est très admissible. 

4° DESCRIPTION. - La Chambre sépulcrale se compose d'une 
grande allée Nord-Sud et de deux Caveaux Ouest et Est (Pl. II). 

Voici les dimen sions de cet ensemble. 

1° ALLÉE CENTRALE. - Actuellement, du fond de l'allée au bord 
sud du pilier d'entrée, il n 'y a que 5mso. Mais il est probable que 
jadis le tumulus s'avançait plus au Sud de 0 01 50 au moins, car le 
dallage dépassait le pilier n • XXI, qui persiste en place, de 001 30 à 
om40. Il semble donc qu'il manque à l'entrée deux piliers au moins, 
et que par suite le Mégalithe avait en réalité une longueur totale 
de près de 8 mètres. C'est d'ailleurs là le chiffre fourni par Auger, 
lors de la fouill e, qui indique aussi, comme hauteur maximum, 
1m3o (Fig. 5). 

En réalité, cette Allée, à son fond Nord, a 1 0180 de large au maxi­
mum (et non 2 mètres), d'après mes propres mensurations. A l'en­
trée, elle n'a plus que om8o. Mais, dès les caveaux latéraux, la lar­
geur descend à 1 mètre, au lieu de 1 m8o. 

a) CHAMBRE DE FOND . - Il résulte de là que la Chambre de fond 
ou Caveau Nord-Sud magn. est très bien délimitée par le rétrécis­
sement de son entrée (1 mètre) [Porte]. Elle a donc au fond 1m80; 
elle a 1m60 seulement, près de son Entrée; mais sa porte ne 
m~sure guère que 1 mètre de large (Fig. 5; P1

). 

La hauteur, au-dessus du dallage, gui a disparu aujourd'hui, 
n'est désormais que de 1mrn, au lieu de 1m3o (Auger). Elle est 
limitée au fond par le pilier n° I, à l'Est par le n° II, et à l'Ouest 
par les piliers n°• III et IV. La Porte est constituée par les piliers 
transversaux n•• XIV et XV. La superficie de la Chambre de fond 
est 3 X 1, 70 = 5mq 10; son cube de 5mc ènviron (Fig. 10; Pl. II). 
· M . Volkov ( 1896, p . 243) a repris, à son compte, les inexactitudes 
de M. Auger, en écrivant : « La Chambre du Nord, quoique en­
dommagée aussi, est relativement en meilleur état. Une des 
pierres plates, qui la recouvraient, brisée, dit-on , par la foudre, et 

(1) Marcel BAUDOUIN. - De /'Orientation des Dolmens et de ses 1·appol"ls 
avec le Culte solaire. - Genève, 191 3, in-8°. 

(2) Ma rcel BAUDOU IN. - Découvel"Le, Fo11ille et Reslau,.ation d11 Mégalithe 
so11s T1111111/11s de La Guette à /'Ile d'Ye11 (Vendée) . - VII• Congrès Prélz , 
France, Nîmes, 1911. - Paris, 191 21 in-8°1 41 p., 13 fi!l. 



affaissée sur le sol intérieur de la Chambre, fut retirée pendant la 
fouille par M. Auger et placée hors du Monument. » 

En réalité, c'est cette Chambre du fond, qui, à mon sens, est la 
plus atteinte, sa première table de recouvrement n'étant pas en 
place, tout en étant cependant encore placée sur les piliers I et 
III. - J'ai dit déjà que Auger s'était trompé dans cette « histoire 
de foudre»; et je montrerai plus loin ce .qu'est en réalité la partie, 
prétendue brisée, de cette table! 

b) CquLOIR CENTRAL. - Entre les deux caveaux latéraux, l' Allée 
torme un CovLom central, rétréci, dont la largeur n'est que 
d'un mètre. La hauteur, au-dessus du pavage, n'est que de 1 mètre 
à 100 30 (Auger). Les parois de ce couloir sont en réalité constituées 
par les deux parois intérieures des deux Caveaux, que nous allons 
décrire; elles ont 2 mètres de long ·environ. 

2° ENTRÉE. - L'Entrée est constituée par une sorte de VESTIBULE, 
formé de deux piliers (n°s XVIII et XXI), écartés de om8o et longs 
de 1m80. En ce point encore, l'allée était dallée. Cette entrée est 
bien un vrai vestibule, et non une portion de l'allée elle-même, 
car il n'y a jamais eu de table de recouvrement en ce point ( 1 ). Le 
vestibule a om8o de longueur environ (Fig. 8; Pl. I). 

L'ensemble de ces .deux parties a une surface de 3m30 X 1 mètre 
= 3mq 80; et un cube de yuq 80 X 1 m. = 3m080 (Fig. 13; Pl. III) 

3° CAVEAU DE L'OUEST. - Le Caveau de l'Ouest mesure 1m40 
de large à son fond et a une largeur de 1m10 à l'entrée également. 
Sa longueur est cje 2m40 environ; sa hauteur est de 1 mètre. C'est 
le plus allongé et le plus gran.d. Il est formé de cinq piliers, dont 
l'un, le n° XV, forme un côté de l'entrée du fond, et deux autres 
constituent sa propre entrée, qui a om6o de large seulement (Fig. 12; 
Pl. III). 

On peut donc évaluer sa surface à: 1mso X 2m5o = 3mq75. D'où 
un cube de: 3111q75 X 1m = 3mc75. 

M. Volkov ( 1896, p. 243) a écrit à ce sujet: « Chambre très sen­
siblement endommagée. L'un des blocs (2), soutenant la table de 
recouvrement n'étant pas assez tort, est surchargée du poids de 
deux dalles posées l'une sur l'autre (3); et, sans support artifidel, 
il tombera bientôt : ce qui amènera l'écroulement de la partie 
gauche du Dolmen ... » 

(1) M. Vournv a écrit (1896, p. 243): « L'Entrée est déjà dépourvue de ses 
dalles de recouvrement ». Cette affirmation n'est pas exacte. Jamais 011 n'a vu 
de dalles de 1·ecouv1·eme11t sui· le vestibule. Et il est probable qu'il n'y en a 
jamais eu. - M. Vo lkov a confondu ici 1 Vestibule» et «Chambre» ou« Cou­
lci r - Les vrais vestibules n'ont pas de couverture [Dolmen de La Frébou­
chère (V.); Dolmen de Bagneux (M .-et-L.); etc.] . 

(2) Sans doute le Pilier n• IX. 
m Sans dol.lte les Tables E et D, D repos11nt ~ur C iiu coin Sud-Ouest. 
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Cette apprec1ation de 1896 était un peu pess1m1ste, puisqu 'en 
1909 rien n 'avait remué! - J'e stime que les piliers n°' XV et XVI 
sont parfaitement capables de supporter encore le coin Sud-est de 
la Table E (1). 

Mais ce qu'il faudrait refaire surtout, ce serait. la fermeture du 
Caveau à son fond, le pilier no VII étant beaucoup trop bas (par 
cassure sans doute) et permettant l'accès trop facile du Monument 
par ce Caveau Ouest comme jadis (Voir Fig. 12; Pl. III) . 

Ce Caveau a dû être construit le premier, comme à La Guette. 

3° CAVEAU DE L'EsT. - Le Caveau de l'Est a une largeur au fond 
de 1 "'20 et à l'entrée de 1 m70, pour une longueur de 1111 90 seulement. 
C 'est donc le plus court. La hauteur n'est que om70. 

Il est formé par cinq piliers également, dont l'un, le n•XIV,cons­
titue l'autre côté de l'entrée de la chambre de fond. Sa propre 
entrée a omSo de large (2) (Fig. 14 et 15; Pl. IV). 

On peut évaluer ainsi le cube de ce caveau : a) Superficie : 1m20 
+ 1111 70 : 2 X 1"'yo = 2"'90 : 2 · X 111190 = 1m45 X 1m90 = 2m7 5. 
b) Cube: 2m75 X 0"'70 = 1mc9 25. - Je considère ce Caveau 
comme plus récemment construit que celui de l'Ouest. [Comparai­
son avec La Guette et Sépulture par inhumation]. 

En somme, trois Caveaux (fond et côtés), larges au fond; avec 
une Porte d'entrée, très retrécie, variant de om6o à om8o ou 1 mètre 
de large ; et un cuuloir d'accès, avec vestibule (Fig. 5). 

4° .ENSEMBLE. - Si nous ajoutons les cubes de ces différentes 
parties, nous avons : 

a) Caveau du Nord 
b) Cai•eau Ouest 
c) Caveau Est 
d) Couloir central et Entrée 

5m3 

3m 3 80 
1m390 
3m 3 80 

Total = 14"'3 5o . 

1 om 3 environ. 

Soit environ 14"'35o en totalité. Or c'est là la capacité moyenne 
de nombreuses Chambres sépulcrales m~galithiques connues ( 3); 
on est donc dans la règle. Mais, en réalité, il n'y · avait ici que 11"'3 

pôur la Sépulture proprement dite. 

DALLAGE. - On aurait constaté, lors de la fouille, qu 'il y avait un 
DALLAGE, dans tout l'intérieur del' Allée sépulcrale .- Mais, en 188 3, 

( 1) Même dans l'hypoth èse où la Table D ne serait pas remise en sa place 
·exacte, c'est-à-dire reportée vers l'Oues t, de façon à reposer surtout sur le 
Pilier n• VI, très capable de la porter [Opération fac ile à fa ire à l a r Chèvre n]. 

(2) \1, Vo LKOV a écrit (1~96. p. 243): a La C ham b re de droite , diri gée \'ers 
l'Est, es t dans l'é tat de conservation le plu s parfait» . 

(3) Par exemple, celle de Ve ndres t (S.-et-M.) avait 1 ·! 111c . 



M. BAUDOUIN. L'ALL~E COUVERTE DE LA PLANCHE A PUARE. Pr. I. 

Oun; ,...__._ , 

f i:r . 6, 7 e t 8. - VUES CAICDINALES DE L 'ALLÉE COUVERTE DE LA PLANCHE A PUARE (Ile d 'Yeu l 
V.). - Photograp hi es M. Baudo uin . - NoRD, ÜUEST, el Suo. - A, Menhir de F ond ; -
B, C, D , E, F, Tabl es ; - KK, Emplac~ment d u Kjœkkeumœ.l.ling détruit ; - Bro , .Anse des 
Broc hes (Fig.+); - Oc ., Oâ.111 A1lan1ique; - 1-XVlll, Piliers. 



M. BAUDOU IN . L'ALLÉE cou vEnT E DE LA PLANCHE A Pu.,nE. P1. JI. 

.Me. lsl. ,.. 
• ---

.B. c. 

Fig. 9, 10 et I 1. - VUES I NTER-CARDINALES DE L1ÂLLÉ~ COUVERTE DE LA PLAN CHE A PUA RE 

(li e d'Ycu, V.). - Pho1ograp hi es M. Baudouin . - Nono-EsT, Nono-OUEST el OUEST ( 1). 
-A, Men hir de Fond; - 13. C, D, E, F , 'l'abies; - Oc . , Ocêa11 A 1lan1ique; - 1-XVIII, 
Pi li ers (2). - XXII-XXV, Menhir s pêrilaphiques . 

(1) Pho1ographie prise pendan t la fouille de 1909 [Recherche des O ssement s dép laces]. 
(2) On vo it nettem ent , sur les prqfils fournis par les Vu es Ouest et Nord-Ouest (Fig. Io 

et 11 ), combien es t faible la sa illie des Piliers des paro is de l'A ll ée. - L es /11bles ée recouvre­
ment seules so nt à découvert ; tout le reste du !vlonument apparait de ce côté, comme enfoui 
dans un petit l1t11111/us so us -m éga lithique. 



M. BAUDOUIN. L'ALLÉE COUVERTE DE LA P L ANCHE A PUARE. PL. m. 

Fig. 12. - V ue de la LI GNE ÜU EST : CAVEA U Ü UEST, ou\' e rt en F ,\ USS E ENTRÉL - C, Tab le 
cenlrale ; - D , Ta ble d'Eu trù; - E, T able du C1ne.w Ouest; - F, 'l'ab le du Cal'en u Est ; 
- M, mètre; - Br, :\ nse des Broches (Océa n allantiqu c); - 1-XV: Piliers. - XX 11, 
Nleultir pJrilapliique No no . 

Fig . 13. - Vu e d e la LIGNE Suo-EST [1 50• Ma g n .]. - ENTRÉE >oéritablc du M ÉGA LITH E. -
D, Table d'Entrée: - F , Table du Ca>'ea11 E st ; - E, Tabl e d u Ca>'«lll 011esl; - C , T able 
cen trale; - VI-XXI , Pi li ers. - XXV , Menh ir Est . - Lig11e du SOLSTIC E o'H 1vER (Leioer). 

P HOTOGnAPHIE S MAnCEL . BAUDOU IN [ Etat e n 1909] . 

FAl'SSE ENTRÉE OuEST ET VÉRITABLE ENTRÉ E SuD-EST. 



M. BAUDOUIN. L'ALL ÉE COUVERTE DE LA PLAN CHE A PUARE. PL IV. 

7fv~rl. -
l 

l"ig . 14 . - Vue d e la LIGN E N oRo . - PARTI!:.: CE NTRALE N ono ou i\h:cA LITHI!:. - · C, T able 
Ct!lllr.i le ; - H, Table du Fo nd (Caveau No•·dJ: - r. T ab le du Caveau Ou est; - Bo N, Bord 
Nord de C; - 130 , Bord Nord de XXV; - Bo N , Bord Nord ; - ~I, Mètre; - Il-XV , 
Pili e rs. - XXV, MENHIR périta phi que Est. 

c. 

Fip. 15. - Vue de la LIGNE EsT . - PARTIE CENTRALE EsT ou i\ l ÉGALITHE . - C, T able 
centrale; - M. Mèt re ; - D, Table d 'E ntréo ; - B. Table d e F ond ( Ca,.eau N ord ) ; ·­
F , T abl e d u Ca,.eau E st ; - Il , Pilier No rd -es t d u Fond d u Mégali the. 

PHOTOGRAPHIES MAR CEL B.1uoo u 1N [E1at en 1909]. 

PARTIES L ATÉRALES Norlo -EsT. 



M. Auger s'est expliqué peu nettement sur ce point, en différents 
passages de sa brochure. On y lit en effet: 

«A 1m3o, sous le recouvrement, existait un dallage en pierres 
plates brutes . . ... [A l'entrée], même dallage que dans l'enceinte 
couverte, mais à pente douce ..... » Cet auteur ne dit pas qu'il y 
avait un dallage dans les caveaux latéraux. Mais je crois bien qu'il 
y en avait un, à l'encontre de ce que j'ai constaté à La Guette. 

D'ailleurs, d'après M. le D'A. Viaud, qui a assisté à la fouille de 
1883, le pavage n'aurait pas été enlevé à cetteépoque. Pourtant, je 
n'en ai retrouvé trace qu'en certains endroits, en 1909, par exem­
ple dans la Chambre de fond. Mais j'ai constaté aussi en 1909 que 
le pavage existait encore à omz5 en avant du Pilier N° XXI; il 
existait donc bien dans le Vestibule. Mon confrère A. Viaud m'a 
affirmé en 1909 qu'il y avait un dalla§!é dans les deux caveaux laté­
raux; mais je n'ai pas pu en retrouver la trace. Il est probable qu'il 
est enfoui sous le sable à l'heure présente. 

PÉTRqGRAPHIE. - Tous les éléments du Mégalithe sont en Gra­
nite schisteux assez friable, de l'île. Les piliers surtout sont peu 
solides et s'effritent, quand ils sont de petit volume. Mais les Tables 
épaisses et feuiUetées, sont plus résistantes (Pl. 1). ~La Densité 
de cette roche est environ 2, 3. 

2° DESCRIPTION DÉTAILLÉE DES ELÉMENTS MÉGALITHIQUES 
[DÉTAILS ARCHITECTONIQUES]. 

NATURE DES ELÉMENTs.-Nousdécrirons d'abord les PILIERS; puis 
les TABLES DE RECOUVREMENT, et terminerons en citant les quelques , 
BLocs, épars aux alentours du Mégalithe. 

1. - PILIERS DRESSÉS. 

1. CAVEAU NoRD: CHAMBRE DE FoND.- 1° FoND. -Pilier N° 1. -
Ce pilier est situé au Nord-Nord-ouest. Son grand axe correspond 
au petit axe du Monument. Enfoncé assez profondément dans le 
sol, il est long de 2 mètres au maximum, épai~ de oru20 seulement, 
et haut de om6o à peine : ce qui prouve qu'il y a beaucoup de sable 
·à l'intérieur de la Chambre. Il forme le fond du Mégalithe, dont 
les deux parois Est et Ouest viennent s'appuyer sur ses extrémités. 
Sa saillie hors du sol, surtout à l'extérieur, est très peu marquée : à 
peine om20 à om3o (Fig. 5). 

2° PAROI EsT (N° I !). - Enorme pilier de 3 mètres de longueur, 
épais de om35 au maximum, haut de 1 mètre. Comme à l'époque 
de la fouille il était haut de 1 m3o (Auger), il y a donc environ om3o 
de sable dans cette chambre. Le bord supérieur visible de ce pilier 
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est très irrégulier; à son coin Sud, il fait une saillie assez marquée, 
comme le montre les Photographies Cardinales Est (Fig. I4 et 
15; Pl. IV). . 

3° PAROI OuEsT. - Elle se compose de deux piliers : l'un Nord 
(N° II 1), l'autre Sud (N" IV); accompagnés de deux. petits oiliers 
annexes (V et V1). 

a) Pilier N° III. - Long de 1 m40, haut de om8o seulement (au 
lieu d'un mètre), épais de om20, il s'appuie sur la pierre de fond. 

b) Pilier N• IV. - Plus petit encore, il mesure I mètre de lon­
gueur, om8o de hauteur, et om20 d'épaisseur (Fig. 7; Pl. 1). 

c) Inutile d'insister sur les deux blocs N° V et v1, qui calent le 
coin Sud-ouest de la Chambre de fond; ils n'ont aucune impor­
tance, en raison de leurs faibles dimensions et sont à peine enfoncés 
en terre; ce ne sont guère que des pierres de renforcement (Fig. 5). 

4° PAROI Sun. - Elle est constituée par deux pierres, disposées 
transversalement, c'est-à-dire parallélement au petit axe du Monu­
ment, et laissant entre elles deux un .espace vide, qui constitue la 
PORTE, ou Entrée de la Chambre de fond (Fig. 5; P 1

). 

a ) La pierre de l'Ouest est le N° XIV. Elle mesure omgo de 
hatit et om 15 d'épaisseur. Elle déborde de om5o à l'Ouest le pilier 
N° II. 

b). Lapierre de l'Hst est le N° XV. Elle est plus petite; elle a 
om6o de longueur, une hauteur de om70 et une épaisseur de 0 01 1. 5. 

5° PoRTE. - L'entrée de cette Chambre )orme une porte qui a 
I mètre de large; sa hauteµrest de 1mio . 

Son épaisseur est de om I 5 seulement; c'est celle des piliers XIV 
et XV. 

I 1. CouLoIR CENTRAL . - Les Eléments du Couloir Central n'étant 
autres que les parois centrales des Caveaux latéraux, il est inutite 
de les décrire ici. 

III. VESTIBULE. - Je n'ai donc à parler que des deux piliers for­
mant le Vestibule actuel. Ce sont les pierres N° XXI à l'Est et 
N" XVIII à l'Ouest (Fig. 8; Pl. I). 

Il est très probable qu'il devait y avoir au moins deux autres 
petits blocs, en a et en b (Fig. 5), c'est-à-dire de chaque côté du 
début du pavage; et, peut-être même, .d'autres en avant. - Mais 
tout cela a disparu lors de la fouille du Kjokkemnœdding, adossé 
depuis au côté Sud du Tumulus. 

I 0 PILIERS. - a) La pierre N° XVIII mesure I mètre de lon­
gueur, est haute de 0 0170, et a om20 d'épaisseur. C'est un pilier 
pointu, qu'on aperçoit très bien sur toutes les Cartes postales du 
Monument, 
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b) La Pieri:e N ° XXI, également très reconnaissable sur ces 
' Ca,rtes, n'a que om8o de large, om6o de haut et om20 d'épaisseur; 

elle est située un peu plus au Sud que la pr~cédente. 

2° ALI'..ÉE n'ENTRÉE. - Le Vestibule n'a pas, bien entendu, de 
table de recou1,,.ement; mais le Couloir central en a une, comme 
les trois Chambres Sépulcrales. Ce vestibule devait constituer, 
avt>c une ou deux pierres mobiles, un dispositif spécial de ferme­
ture de la Chambre sépulcrale. 

IV . CAVEAU ÜuEsT. - Le Caveau Ouest est constitué de la façon 
suivante (Fig. 12; Pl. 111). · 

A. PAROIS. - 1° Paroi Nord: Pilier N° XV, déjà décrit; Pilier 
N° VI. 2° Paroi Sud: Pilier N° IX et VIII. 3° Paroi Ouest. Pilier 
de fond (N° VII). 4° Paroi centrale ou intérieure (avec Porte 
ou entrée entre les deux) : Pilier N°' XV 1 et XVI 1. 

B. PILIERS. ""'."'" a) Pilier N° VI. - Longueur: 2 mètres; hautem: 
om8o; om40 d'épaisseur. - Pilier très important et très résistant. 

b) Pilier N° IX. - Longueur: 1m40; iiauteur: 0"'40 : épais­
seur: om10. - !Pilier très faible, à peine saillant au-dessus du 
sol. - A mon avis, son bord supérieur a été BRISÉ JADIS, en raison de 
son peu d'épaisseur, lors d'une attaque antérieure à 1804. 

c) Pilier N° VIII. - Longueur: 1m40; hauteur: 1 mètre; épais­
seur : 001 20 . - Autre pilier, très résistant et très élevé sur le sol. -
La puissance des piliers VI et VIII explique pourquoi la table de 
ce Caveau est restée bien en place. 

d) Pilier N° IX. - Longueur : om6o; hauteur: omso; épaisseur: 
omI 5. - Simple pilier de renforcement et de régularisation. 

e) Pilier N° XVI. - Parallèle au grand axe du Monument, 
copstituant une partie du Couloir central, il mesure om8o de long., 
0"'90 d~ haut et om 1 5 d'épaisseur. Il déborde de om40 le pilier XV 
et est très éloigné de om8o (Porte) du suivant. 

f) Pilier N ? XVII. - Autre pilier du Couloir central, formant 
paroi centrale du Caveau; il mesure om8o de long, orn90 de haut et 
a une éraisseur de om1s.1 

C . ENTRÉE. -A la fouille, aucune pierre (Porte mobile) n'obs­
truait !'ENTRÉE de ce Caveau de l'Ouest; mais cela tient peut-être 
à ce qu'il a dû être attaqué avant 1883, puisqu'à cette époque il 
était ouvert au Sud (Fig. 5). 

V. CAVEAU DE L'EsT. - A. PAROIS. - 1° Paroi du Nord : Piliers 
N° XII et XIII; plus le 'w XIV, déjà décrit. 2° Paroi de l'Est: Pi­
lier de fond (N° XI). 3° Paroi du Sud: Pilier N° X, seul. 4° Paroi 
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intérieure ou Centrale : - Piliers N°• XIX et XX, avec Entrée en­
tre les deux (Fig. 9; Pl . II ). 

B. PILIERS. - a) Pilier N° XII. - Longueur: 1m20; hauteur: 
o"'5o; épaisseur: om10 . - Pilier à peine saillant, presque invi­
sible sous l'herbe. - Le Caveau.semble ouvert de ce côté. 

b) Pilier N° XIII. - Simrle petit pilier de renforcement, long 
de om40, haut de 0"'60, épais de omos; il ne compte pas, en réalité. 

c) Pilier N° XI. - Longueur: 1m28; hauteur: om40; épaisseur: 
om 1 5. - Le peu de saillie hors du sol des Piliers XII, XI 1 I et ·x l 
explique pourquoi la table de ce Caveau paraît reposer sur la 
terre, même à son fond Est. 

d) Pilier N° X. - Longueur : 1 '"40; hauteur: 0"'40; épaisseur: 
om 15. 

En somme, le Caveau Est est très enfoncé dans le sol, et bien 
moins haut que celui de l'Ouest, au moiqs· en dehors [Côté Est]. 

e) Pilier N° XIX. - Longueur : omgo; hauteur : 0 111 80; épais­
seur: om10. - Partie du Couloir central. Séparé du suivant par 
l'entrée, qui a 0"'60 de large. 

t) Pilier N" XX. - Longueur : omgo; hauteur : 0"'90; épais­
seur: om10. - Très peu important également. 

C. PORTE. - Lors de la fouille, on trouva que !'Entrée de ce 
Caveau était obturée par une ·PmRRE,'!t!OBILI;: (ou PORTE}, de omss 
de hauteur, de om5o de large à la base et de om35 de large en haut. 

On ·OBTVRAIT donc les Chambres sépulcrales latérales, comme 
les Allées elles-même (Fig. 5; P 3 ). 

1 l . - TABLES DE RECOUVREMENT. 

Il y a cinq Tables de recouvrement. Deux pour la Chambre 
du fond; une pour le Couloir central; et une pour chaque Caveau 
latéral. - Aucune table, comme d'usage, sur le vestibule (Fig. 5). 

Les auteurs (0.-J. Richard, etc.) et M. Auger semblent indi­
quer six tables, en en comptant trois pour la chambre de fond. 

Mais, pour moi, cette sixième table (Table A), qui se trouve en 
dehors du Mégalithe, n'est pas du tout une table (Fig. 5; A). C'est 
un MENHIR sateliite, indicateur de fond, tombé; j'essaierai de le 
prouver tout à l'heure. 

1. CHAMBRE DU FoND. - 1° TABLE DU NORD (Table B). - La 
Table du Nord de la Chambre du fond, ou B, déplacée par 
M. Auger pour pouvoir fouiller au-dessous, et malheureusement 
non remise en place en 1 883, était autrefois affaissée sur le sol 
intérieur du Caveau (Auger) ( 1 ). Aujourd;hui, a·près a<oir été un 

(1) Sans doute au niveau de son coin Est. 
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peu refoulée au Nord du côté de son extrémité Est, elle ne s'~ppuie 
que sur la pierre de Fond ( n° 1) et le pilier Ouest (n° I Il) ; mais elle 
serait facile à remettre en son état primitif, avec un appareillage 
suffisant. Elle est très considérable; mais elle est bien entière et 
n'a jamais été c,zssée, quoiqu'en ait dit, par erreur, M. Auger, repro­
duit par M. Volkov (Fig. 10; Pl. II ). 

Ses dimensions sont les suivantes: Long1,1eur: 2m20. Lar­
geur: 2 mètres . Epaisseur maximum (côté Est) : 0"'80 ·; Epais­
seur minimum (côté Ouest) : om3o [Moyenne: om6o]. 

Le Poids de ce bloc est donc de : 2m20 X 2m X om6o X 2m364 
X 2,3 (1) = 6.ooo kilogrammes (2 ). 

Actuellement, cette table est en contact avec la Pierre A au Nord, 
par suite de son déplacement . Il faudrait ramener son extrémité 
Est au contact de la Table C. Mais, à l'ile d'Yeu, il sera difficile 
de trouver une « Chèvre », capable de soulever ces 6.ooo kilos! 

Ce qui empêchera d'ici longte.mps la restauration complète de la 
Chambre de fond du Monument, si les Ponts et Chaussées ne s'en 
mêlent pas (Fig. 6 et 7; ·Pl . I ). 

2° TABLE nu Sun (Table C). - Cette table est en place; c'est 
celle qui correspond à l'entrée de la Chambre de fond. - Elle 
repose sur les piliers Est (n° 11) et Ouest (n° IV), parfaitement 
capables de la supporter (Fig. 14 et 15; Pl. IV). 

Ses dimensions sont les suivantes: Longueur: 3 mètres . Lar­
geur : 1ffi70. Epaisseur maximum : omso; minimum : om35 
[Moyenne: om40]. 

Le Poids est par suite de 3 X 1,7 0 X 0,40 X 2,3 = 4. 600 kilo -
' grammes . 

C'est la table la plus longue et elle déborde des deux côtés la 
Chambre; mais on voit qu'elle n'est pas la plus lourde. Elle est 
aujourd' hui éloignée de 1w20 au maximum, du côté Est, de la 
Table B. 

3° ENSEMBLE DES TABLES [Couverture du Fond]. - La Chambre 
de fond ayant 3 mètres de longueur, 011 constate que les Tables B 
et C sont parfaitement capables de la recouvrir en entier, puisque 
B = 2 mètre!) de large et C . 1m70; au total 3m70, au lic:u de 
3 mètres l - En réalité, les deux tables étant en place, B devait 
déborder le pilier Nord (n° 1), épcis de om2ci, de omso au moins. 
Ce qui est d'ailleurs fréquent. - Comme la Table Ba 2 mètres de 
long (3), elle pouvâit parfaitement recouvrir le fond de la Chambre 

(1) Densité du Granite schisteu x de l' il e d'Yeu. 
(2) Ce poids indique que c'est là la vrai e table de fond du .lvlégalitlze. En effet, 

toujours les tables lt!s plus lourdes correspondent au fond du monument. . 
(3) Sa b1·ièveté relative (2 metres) explique sa chute dans la Chambre de 

fond. · 
CONGRÈS PR É HJSTORI QUE . 
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Nord, qui n'a que 1m80 au maximum de largeur, et non 2 mètres, 
comme l'a dit Auger (188 3) . 

Ces données étaient très importantes à préciser, parce qu 'elles 
démontrent : 1° que la Table B, telle qu'elle est aujourd 'hui, était 
suffisante; 2° et que, si elle avait été plus large, elle aurait été trop 
large .. . Elle n'a donc pas dû être brisée jadis; et, par suite, la 
Pierre A n'en est pas un fragm ent. Elle n'a donc aucun rapport 
avec elle. D'autre part, la Pierre A ne peut pas être une table , 
puisqu'il n'y aurait ptis ·la moindre place pour elle au niveau de la 
Chambre de fônd, dont les tables B et C ont déjà omSo de trop, 
comme nous l'avons vu tout à l'heure. - On verra bientôt pour­
quoi nous insistons sur tout cela ! 

II. CouLom CENTRAL. - L e Couloir central, qui n'a pas de 
parois spéciales a, au contraire, une table de recouvrement, qui lui 
appartient en propre. 

TABLE CENTRALE [Table D]. - C'est la Table D, reposant sur la 
paroi intérieure du Caveau Est et sur le coin Sud-est de la même 
paroi du côté Ouest (Fig. 7 et 8; Pl. l ). 

Eloignée de omSo seulement de la Table C, elle aurait besoin 
d'être un peu remise en place, au moins au niveau de son coin 
Nord-est; mais ce travail est peu difficile, cette table n'étant pas 
lourde (Fig. 13 ; Pl. III) . 
. Les dimensions sont les suivantes: Longueur : 2"'50; Largeur 
moy.enne: 1m3o; Epaisseur moyenne: om3S. 

Le poids est, par suite·, de: 2m5o X 1m3o X om35 X 2,3 = 2.61 5 
ki logrammes . · 

Rien de spécial à dire de cette pierre, qui, en apparence, semble 
la clé de voûte de l'édifice; en réalité, elle n'est qu'une annexe et 
ne joue qu'un rôle effacé. Elle dt!vait d.!border par dessus les Ta­
bles E et F des deux Caveaux. 

III. CAVEAU OUEST (Table E). - La Table E de ce Caveau 
se voit très bien à l'Ouest, car le caveau est ouvert de ce côté. Elle 
est assez élevée, à près de om8o en son milieu, et à près d'un m ètre 
au Sud (Pilier VI II) (Fig. 1 o ; Pl. II) . 

Elle est épaisse , mais peu lourde en somme: ce qui a fait crain­
dre pourtant à M . Volkov qu'elle ne chavire, en raison de son 
mauvais point d'appui au Nord, sur le Pilier n° XV. 

Elle est large de 2m20 (direction Nord- sud) et longue de 1m5o 
(direction Est-ouest). Son épaisseur moyenne est de om3o; mais, 
au centre , elle atteint om40 au moins . 

Elle pèse donc: 2, 20 X 1 ,5o X o,3o X 2,3 = 2.300 kilogrammes . 



IV. CAVBAU EsT (Table F). - Cette Table F est plus vaste 
que la précédente et située presque au ras du sol: ce qui augmente 
sa solidité. Elle. mesure zm5o (direction Nord-sud); 2 mètres (direc­
tion Est-ouest); mais est aussi peu épaisse (om25). Elle pèse par 
suite: 2,50 X 2 X 0,25 X 2,3 = 2.875kilogrammes. 

Elle est très plate et très régulière à sa face supérieure, qu'on 
aperçoit bien sur les vues Sud et Nord du monument (Fig. 14 et 
15; Pl. IV). 

Ces deux dernières tables sont donc très différentes d'aspect 
l'une de l'autre : Ia· dernière semble. sur le wl; l'autre apparaît 
comme élevée .en l'air! Il en résulte que les deux Caveaux sont 
très distincts, quoique cependant ils doivent avoir été rnnstruits 
presque en même temps. 

II 1. - BLOCS DIVERS ÉPARS. 

Il existe, aux alentours du Mégalithe, plusieurs blocs, qu'il faut 
absolument citer, car ils ne paraissent pas être des RocHERS 
VOLANTS, en place. En effet, tous reposent SUR LE SABLE MÈME DE LA 
PETITE DuNE, qui s'est développée sur les promontoires rocheux de 
la Planche à Puare, à l'époque néolithique, et par conséquent, ils 
ont jadis été DÉPLACÉS et APPORTÉS LA 1 

1° Le plus important d'entre eux forme une catégorie à part, car, 
jusqu'à pr&sent, il a été décrit comme une TABLE (Table A -
XXVI; Fig. 5). - Nous l'étudierons avec soin. C'est en réalité un 
grand MENHIR type. 

2° Les autres, au nombre de quatre au moins, bien visibles en 
1907, portent dans notre étude les N°• XXII et XXIII (1-K), 
XXIV (H) et XXV (G) ; peut-être y en a-t-il encore d'autres, cachés 
actuellement sous le sable du voisinage? Peut- être même certains 
sont-ils tombés dans !'Océan, c'est-à-dire sur la plage voisine au 
Nord-est? 

Voyons quels sont les caractères de ces divers blocs, maniés 
sCrement par l'Homme néolithique, placés sur le sable, et dont la 
plupart semblent être des éléments d'un Cercle péritaphique, ana­
logue à celui de !'Allée couverte N ° I des Tabernaudes, qui est 
tout proche. Nous avons dit plus haut que ces derniers blocs sem­
blent correspondre en partie, au moins, à certaines Pierres 
debout, citées en 1859 par 0.-J. Richard. 

I. - LE MENHIR SATELLITE INDICATEUR DE FOND 
DE LA PLANCHE A PuARE. 

BLOc A (N° XXVI). - Voici une découverte tout à fait imprévue 
et que personne n'avait soupçonné jusqu'à ma visite de la Planche 
à Puare (1907),et surtout mon étude détaillée de ce monument en 



1909. Elle est due exclusivement à la Méthode d'observation pr:é­
cise à laquelle j'ai recours, qui m'à montré de suite les impossibi­
lités admises jusqu'à présent sans réflexion, relativement à cette 
pierre! 

DESCRIPTION. - La pierre la plus Nord (ou A) qui se trouve en 
dehors du Mégalithe n'est en effet qu'un Menhir. Elle est cou..:hée 
au Nord du Monument et son grand axe est Nord-sud, au lieu 
d'être Est-ouest comme celui de la Table B. Elle se trouve sur 
l'extrémité Sud d'un rocher saillant, lui-même disposé en pente 
douce (Fig. 7 et 11 ; Pl . 1 et Il). 

Elle mesure 2m60 de longueur pour 1m40 à un bout et 1 mètrede 
largeur à l'autre bout. Elle a omSo d'épaisseur. Le poids est de 
2,60 X 1 ,20 X o,35o X 21 3 = 2,S 12 kilogrammes. 

En 1883, elle était déjà dans cette situation, puisqu'on n'y a pas 
touché à ce moment-là (Fig. 5; A). 

S1GNIFICATION'. - 1° M. Auger a cru que ce n'était qu'un frag­
ment de la pierre qui la suit au Sud (Table B), parce qu'il se figu­
rait que cette Table Bavait été brisée par la foudre, «au dire de 
Joussemet ». En réalité, il n'en est rien, puisque ce qu'a dit Jous­
semet se rapporte au Mégalithe des Petits Fradets, et non pas à La 
Planche à Puare ! D'ailleurs, les dimensions et la forme ne corres­
pondent pas du tout à celles de la Table suivante B. 

2° Comme .on l'a vu plus haut, il est impossible d'expliquer la 
présence de cette pierre, à cette place, s'il s'agit d'une Table! De 
plus, qui l'aurait déplacée et fait glisser du côté du Nord, et sur­
tout fait dévier de 90°? Puisque, avant 1883, le Mégalithe était 
absolument vierge et n'avait jamais été attaqué de par les docu­
ments historiques rapportés plus haut; et, puisqu'un tel déplace­
ment de table ne pourrait s'expliquer que par suite d 'une interven­
tion humaine, force est bien de ne pas voir là une table spéciale 
venant de l'entrée, ou même un fragment de la Table B ! 

3° Mais qu'est-ce donc alors que cette grande Pierre? A mon, 
avis, ce n'est pas autre chose qu'un Jvlenhir satellite indicateur de 
fond, tombé en place depuis longtemps, tout à fait comparable, par 
exemple, au Menhir satellite du Dolmen de Kerlescan (Morbihan). 

Avec cette hypothèse, tout s'explique en effet . trè~ facilement et 
tout devient très clair ..... 

J'ai démontré plus haut : 1° que ce n'était pas un fragment de la 
Table B; 2° et que ce ne pouvait pas être une troisième table de la 
chambre de fond, puisqu'il n'y a pas de place pour elle. Nous 
savons d'autre pqrt : 1.0 que ce ne peut pas être une Table trans­
portée de l'entrée vers le fond du monument par des fouilleurs; 
20 et que .::e ne peut pas être un Pilier (longueur trop grande, etc.), 
puisqu'il n'y a pas de place vide, d'où il pourrait provenir. 
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Dans ces conditions, l'bypotbèse de Menhir, voisin du Méga­
lithe, reste la seule possibie ( 1 ). 

HYPOTHÈSE: MENHIR. -A. Pierre. - a) Le menhir debout avait 
une face Sud et une face Nord, la face Sud regardant, comme d'or­
dinaire, le Tum.ulus. En tombant sur sa face Sud, il se coucha for­
cément sur·le flanc Nord du tumulus, au pied duquel il était dressé. 

Et, ·sans avoir besoin de faire intervenir aucune intervention 
)rnmaine, la situation de la pierre est désormais expliquée, si l'on 
admet que la chute est bien antérieure à 1755, c'est-à-dire aux 
recherches de l'abbé Joussemet. 

b) La situation actuelle de la Pierre A fait soupçonner la situa­
tion primitive dé ce menhir. 

c) D'autre part, la partie la plus large de la pierre ( 1m40) se trou­
vant actuellement au Nord, la base du Menhir devait être du côté 
du Nord, c'est-à-dire en un point qui correspond exactement au 
pied du tumulus sus-mégalithique. 

Je sais bien que, derrière le pilier Nord (N° I), il y a un rocher 
naturel. - Mais ce rocher n'est saillant que sur une étendue Nord­
sud de 2 mètres; par conséquent le menhir pouvait être dressé à 
son extrérr.ité Nord, puisqu'il a zm6o de long! Cette saillie 
rocheuse explique d'ailleurs la chute rapide du dit Menhir, forcé­
ment peu enfoncé autrefois dans une terre végétale, absente 
aujourd'hui, et, en tout cas, jadis peu épaisse (z). 

d) La partie la moins large de la Pierre A ( 1 mètre) correspond, 
évidemment, au sommet du menhir. Or, précisément, c'est elle qui 
est au Sud, c'est-à-dire du côté de la chute qui s'est faite, très nor­
malement, sur le rocher sur lequel s'appuie la pierre de fond N° I 
de la grande Allée. 

e) Ce menhir devait être peu enfoncé en terre, à peine om3o à 
on40. Il avait donc, en place, une hauteur de près de zm5o: ce qui 
est très considérable pour l'Ile d'Yeu, où tous les menhirs sont 
petits ( 1 mètre à 1 m40 ), mais en rapport avec l'importance de la 
Planche à Puare. 

B. Nature du Menhir. - En raison de son voisinage immédiat 
avec le tumulus, c'est un Satellitepéritumulaire principal ou indi­
cateur de fond (Nord-ouest néolithi.que), correspondant, en somme, 
au côté opposé à l'entrée [ 1 26° E. N éol. ]. 

Par suite, il se trouve à 54° Ouest : ce qui correspond exacte-

( 1) Toutes ces di~positions éliminent, pour la Pierre A, l'hypothèse de simple 
Roche1· volant,. en place, non utilisé pour la construction du Mégalithe (idée à 
laquçlle il fallait aussi songer) : il y a trop de coïncidences pour qu'il n'y ait 
pas là un Travail humain! 
· (2 ) Il serait intéressant de voir s'il persiste là des blocs de calage en place 



ment à l' Azimuth du CoucHER nu SOLEIL au SOLSTICE n'ETÉ. Cet 
emplacement a été évidemment choisi à dessein. 

Rien d'étonnan't dès lors à ce que ce soit une de ses jaces (face 
litde carrière) qui regarde le tumulus (et non pas l'une de ses 
arêtes), conformément à la loi que j'ai établie (1). 

C'est donc la représentation de la Divinité solaire, protectrice du 
Dolmen, et, comme je le soutiens, une vraie Statue du Soleil, des­
tinée à défendre les restes des Morts, déposés dans !'Ossuaire de la 
Planche à Puare. 

De par sa situation, ce Menhir est l'analogue, pour l'Allée cou­
verte de La Fréb.ouchère au Bernard, du Menhir N° X; mais il est à 
très courte distance, parce que la présence de l'Océan à l'Ouest 
empêchait sans doute de le placer à longue distance. 

II. - BLocs DIVERS [Cercle péritaphique]. 

1° BLOc N° XXII. - Cette pierre se trouve exactement au Nord 
polaire néolithique du Mégalithe, à environ om75 du fond 
(Pilier N" I) et du pilier Est (N° 11) de la chambre Nord. 

Elle est allongée de l'Est à l'Ouest, presque parallèlement à 
l'axe de la Pierre A, dont elle n'est éloignée à l'Est que de quelques 
mètres. Elle est à environ 2 mètres du bord à pic de la falaise à 
l'Est, et semble correspondre à la base du Tumulus en ce point. 

J'ai oublié de prendre les dimensions de cette pierre; mais, 
d'après mes photographies à très petite échelle, elle me para,it avoir 
1m5o de long, omo8o de large et om40 d'épaisseur (3). 

On dirait vraiment un petit Menhir péritaphique, tombé du côté 
Est plutôt ,que Ouest (Fit:r. 10 ; Pl. II). 

S'il en est ainsi, cette pierre redressée aurait correspondu exac­
tement au Nord astronomique néolithique, et par conséquent à la 
LIGNE Nord-sud ou MÉRIDIENNE de l'époque considérée: fait impor­
tant à souligner! Par suite, ce Menhir, indicateur à courte dis­
tance (4), serait l'analogue du Menhir N° IV de l'Allée couverte de 
La Frébouchère (Le Bernard, Vendée) . 

2° BLocs N•• XXIII et XXIV. -Ces deux petits blocs se trouvent 
à l'Ouest de la Pierre A (om40 environ), sur une ligne droite, 
perpendiculaire à la Méridienne néolithique, qui par conséquent 
peut représenter la Ligne des Equinoxes à cette époque. 

(1) Marcel BAUDOUIN. - Loi de Position des Menhirs et ses Rapports avec le 
Culte solaire. - B11ll. Soc :· Préh . Franç., 19r4. 

(2) Marcel BAUDOUIN. - B11/l. Soc. Préh. F1·a11ç., 1913, t. X, p. 209. 
(3) Je ne garantis pas du tout ces mesures , calculées sur des photographies, 

simplement pour donner une idée de cette pierre. 
(4) Toujours à cause du voisinage de !'Océan. 



Le N° XXII est le plus rapproch é de la Pierre .A; il a om5o de 
diamètre, car il est presque circulaire. 

Le N° XXIII est à 0"'80 à l'Ouest du premier N° XXII. Il est 
beaucoup plus petit (om20 environ) (Fig. 5). · 

Ces déux blocs n'ont pu être jadis, dressés que s'ils ne formaient 
alors qu'une seule pierre, cassée depuis: h.ypothèse fort admissible. 

Mais je crois qu.'ils ne correspondt!nt pas à une des pierres 
debout de O. J. Richard. - Evidemment leur nature et leur 
rôle restent très douteux. 

3° BLOc N° XXV. - Sur le bord de la falaise, au Nord-est du 
Caveau Est, et à environ un mètre du pilier N° XI, il y a un autre 
bloc, allongé de l'Est à l'Ouest, ou à peu près, que j'avais pris jadis 
pour un fragment, détaché de la Table F du dit Caveau, et ayant 
roulé vers l'Est ; En réalité, il s'agit d'une pierre libre, sans rapport 
avec la Table F, qui a au moins 1m5o de longueur et om5o d'épais­
seur, et qui a pu très bien être debout et dressée, à un moment 
donné (Fig. 9; Pl. II ). 

Cette pierre semble située également à la base du Tumulus; 
elle peut donc être un éléme11t du Cercle péritumulaire et un 
Menhir satellite, correspondant précisément au Caveau Est, c'est­
à-dire placé à rno0 environ du Menhir satellite de fond A. Ce 
pourrait aussi être une des pierres debout de 0. -J. Richard 
(Fig. 14). 

En réalité, quand on étudie avec soin la situation précise de ce 
bloc, on constate que la ligne qui le joint au centre de !'Allée 
couverte ( r) fait avec le Nord néolithique un angle de 54° environ! 

Il en résulte que ce Menhir - si Menhir il y eut: ce qui est très 
probable - correspond exactement à l' Azimuth du Lever du Soleil 
au Solstice d'Eté. ·Il est donc l'analogue du Menhir N° II de l'Allée · 
couverte de La Frébouchère, au Bernard. 

REMARQUES. - Nous avons donc là, en somme, cinq indications 
solaires (ou astronomiques) précises : 

1° Ligne méridienne [Soleil à Midi] : Bloc N° XXII [O 0 
- 180°]. 

2° et 3° Azimuth du Soleil au Solstice d'Eté. - Lever: Bloc 
N° XXV.[54° E.]. - Coucher ·: Pseudo-Table A [54° O.]. 

4° Ligne des Equinoxes [Lever-Coucher du Soleil]: Blocs XXIII 
et XXIV. [90° E. et O.]. 

5° Azimuth du Lever du soleil au Solstice d'Hiver [Entrée de 
!'Allée couverte] [126° S.-E.J. 

Il ne manque que le menhir du Coucher du Soleil au Solstice 
d'Hiver ; mais il est probable qu'il a été détruit (si, du moins, il y 

(1 ) Le vrai qmtrç çst lç cçntrç çlu Cavefl!I d11 Fo11d1 
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a existé, comme semble le dire 0. -J. Richard : Pierre du Sud­
ouest]; ce qui n'était pourtant pas obligatoire. 

En somme, c'est, i:!n petit (à cause de l'état des lieux), la dispo­
sition des Menhirs du grand Monument de La Frébouchère, 
au Bernard (Vendée). 

SÉPULTU1Œ. ·-· A. APERÇU D'ENSEMBLE SUR LE CONTENU. - 1° La 
Sépulture ne contenait pas le moindre reste d'Ossements incinérés. 
« Pas de trace de Cendres, ni de Charbon >>, a dit Auger. - Donc 
il n'y a pas eu d'incinération. 

2° Dans les TROIS CAVEAUX, on a trouvé des traces d'OssuAIRE, 
c'est-à-dire des Amas d'OssEMENTS DÉCARNISÉs ( 1 ), et présentant des 
TRACES n'AcnONS HUMAINES POST MORTEM (2), formant des couches 
séparées par des ASSISES DE PIERRES, simulant des Dallages super­
posés . Le Caveau de l'Oues(ne devait pas être vierge de toute 
attaque en 1883 . 

3° Enfin, il y avait, dans un Gaveau, celui de l'Est, absolu­
ment vierge, une SÉPULTURE PAR INHUMATION, sans doute la der­
nière en date, dont tout le Squelette a été trouvé en place. - Il 
n'est pas probable qu'il s'agisse d'une vraie Sépulture secon­
daire (3) . 

4° Dans le CouLom CENTRAL, il y avait aussi des amas d 'Osse­
ments, indiquant un vidage de l'OssuAmE de l'Est, pour faire de la 
place à !'Inhumation tardive. 

5° Mais on n'a rien trouvé au niveau même du VESTIBULE, d'après 
M. Auger . - M. A. Viaud y a vu que quelques Patelles éparses, 
provenant du Kjokkenmodding surajouté, sans doute. 

L'ensemble des Ossements du Mobilier funéraire, des Pierres 
d'assises intercalaires et du sable, tormait un volume d'environ 
1 o mètres cubes. Malgré cel:i, le nombre des Cadavres ne paraît 
pas avoir été bien nombreux, ainsi que nous l'établirons ailleurs. 

I 

B . MOBILIER absolument néolithique et très pauvre d 'ailleurs (4). 

CONCLUSIONS. - Résumons brièvement les constatations et 
déductions que nous venons de faire . 

A. ALLÉE couvERTE .. - 1° Le Mégalithe de La Planche à Puare 
est une Allée couverte, formée d'u11 CAVEAU DE FOND et de ·nEux 
CAVEAUX LATÉRAUX, avec Vestibule et Couloir central, bien dis­
tincts. 

(1) D'après mes constatations personnelles. 
(2) Marcel BAUDOUI N. - Mémoire inédit. 
(3) Puisque ce Caveau était intact à la fouille de 1883. 
(4) Je reviendrai ulté rieurement sur les Ossements et le klobiliet', non encore 

décrits, dans des Mémoires spéciaux . 



2° En réalité, le fond du Monument, qui constitue le Caveau de 
fond, primitif, se mble avoir ét é con struit seul au d é but. Puis on 
aurait ajouté d eux Chambres [une Ouest d'abo rd, puis une Est], 
d é bouchant sur un Couloir central. 

3° Il y avait alors trois Portes dans ce Couloir central, desservi 
par un Vestibule. servant d'Entrée à tout l'ensemble. 

3° Le Grand Axe du Monument étant Nord-nord- Ouest Sud-sud­
Est, et orienté à 1 5o0 de la Boussole, avec Entrée d 'ensemble à 
150° S.-S.-E., le Monument est en rapport avec I'Azimuth du 
SoLEIL LEVANT au SOLSTICE n'H1vER (126° astr.), avec une D éviation 
pour la M éridienne néolithique de 7° : ce qui correspond à environ 
IO.Soo a ns . 

4° Chaque Chambre présente une Entrée, rétrécie, quatre parois · 
et des Tables de couverture . - La Chambre d e Fond (Nord), vu 
sa grande longu eur, a deux Tables, au lieu d'une seule. - L e Cou­
loir central a également une Table; mais le Vestib.ule est décou­
vert (c'est-à- dire n'a pas de table), corn me d'ordinaire. 

5° Un TuMÛLus recouvrait jadis le Mégalithe, qui se trouvait alors 
moins près de l'Océan qu 'aujourd'hui (3 m ètres ), c'est-à-dire 
presqu'à environ un kilomètre, en raison d es variations du 
rivage depuis 10.000 ans, en ce point de !'Ile. 

6° Le Mégalithe a été attaqué par le Caveau Ouest après 183 3, 
de 1859 à 1864 probabl ement; e t fouill é scientifiquement en 1883. 

B. MENHIRS SATELLITES. - 1° Un MENHIR satellite-indicateur Je 
_ fond existait au Nord-ouest n éolithique; c'é ta it, comme d 'ordi­

naire, une Représentatio n et une vraie Statue de la Divinité so • 
taire, protectrice des Morts à cette époqu e, c' est-à-dire une Statue 
du Soleil, correspondant à l'Azimuth du SOLEIL CouCHANT au SoLs­
TICE n'ETÉ [54° O .]. 

7° Il est probable qu'à la base du tumulus il y a eu autrefois 
un CERCLE PÉRJTAPHJQUE, que semblent indiquer plusieurs pierres, 
éparses , paraissant être des m e nhirs satellites analog ues au pré­
cédent, malgré leurs plus faibles dimensions. L'une correspo ndrait 
à la Méridienne (Soleil à Midi ) et l' a utre à l'azimuth du Soleil Le­
vant au Solstice d'Eté. Deux pierres semblent en outre donner la 
ligne d es Equinoxes : le tout pour l'époque n éolithique, comme 
d'ordinaire . 

L'existence de ces Menhirs n'avait m ême pas été soupçonnée 
avant nos campagnes de r~cherches à !' Ile d 'Yeu. Leur d écouverte 
est·donc la conséquence de nos seuls travaux sur le terrain. 



La Pr(~histoire des Iles Baléares. 

[PÉRIODE MÉGALITHIQUE]. 

PAR 

F. KESSLER (Horbourg-Colmar, Alsace). 

Les monuments primitifs des Iles Baléares peuvent se diviser en 
deux groupes principaux, comprenant : le premier, les GROTTES 
ARTIFICIELLES; le ' second, les MONUMENTS MÉGALITHIQUES. Ceux-ci à 
destination cultuelle et funéraire ; celles-là ayant principalement 
servi d'habitations, représentant les deux phases de l'existence 
humaine : la vie et la mort; lefoye1· et la sépulture! 

Il est très difficile de déterminer quelle fut la race primitive qui 
habita ces îles. L'absence presque complète de découvertes, tant 
en objets qu'en ossements humains, ne contribue pas à soulever 
ce voile. Nous en sommes donc, dans l'état actuel de nos connais­
sances, obligé de nous conten.ter de suppositions, sans rien pou­
voir affirmer de définitif à cet égard, nous bornant à présenter les 
MoNUMENTs, témoins d'un passé très ancien. 

En outre, considérons les envahisseurs de toutes races et de tou­
tes langues, qui se sont succédés aux Baléares: Phéniciens et Car­
thaginois, Grecs et Massiliotes, Romains el co lons latinisés d'lbé­
rie, Goths et Vandales, Arabes et Berbères, Gênois, Pisans, Ara-

. gonais, Catalans, Provençaux ..... En présence d'un pareil croi­
sement, qui démontre quîl serait plus que téméraire de vouloir 
.classer les Baléariotes suivant les affinités de la race primitive, il 
est facile de comprendre que les vestiges de la race des premiers 

· occupants ont pu totalement disparaître 1 
Quels furent les premiers occupants? Venaient-ils de l'Orient 

ou de l'Occident? 

Le groupe des îles Baléares se rattache sous-mariitement à la 
péninsule espagnole. Par les conditions géographiques, aussi bien 
que par le développement de l'histoire, il est une dépendance 
naturelle de Valence et de la Catalogne. · 

Du cap de la N ao vers Ibiza, et d'Ibiza vers Majorque et Minor­
que, s'avance, entre les abîrn~s de la Méditerranée, un .P!'.-ATEAU n~ 
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HAUTS FONns, qui semble indiquer un e terre de jonction. La direc­
tion de cet isthme so us- marin est préc isé ment la m ême que celle 
montagnes de Murcie et de Valence ; la rangée des îles se déve­
loppe du Sud-ouest au Nord-est et les sommets, qui s'y élèvent 
suivent, dans leur ensemble, le même axe d'orientation. 

Est-ce par là que les Ibères sont venus coloniser les îles Baléa­
res? Ou bien faut-il chercher, du côté de la mer Egée, de hardis 
navigateurs ou de naufragés, qui ont peuplé les premiers ces 
îles? Les mers environnantes sont si souvent. bouleversées par les 
tempêtes et les côtes en général° si abruptes que leur abord devait 
être excessivement difficile pour ces bateliers primitifs! 

De toutes ces îles, il semble, d'après l'importance de ses monu-

[Cliché F. KESSLER), 

Fig. 1. - LES ·GROTTE S DE CALAS CovAs . 

ments, que MINORQUE . ait été la plu s occupée; mais rien n'est 
prouvé à cet égard. L 'absence presque complète de découvertes 
nous condamne à un silence prudent. 

GROTTES. - Selon toute probabilité, les populations prim1t1ves 
[Epoque néolithiqueJ devaient, être troglodytes; en effet, la roche 
tendre (Saulo), qui se retrouve dans une grande partie de ces îles, est 
facile à travailler, une fois que l 'o n a enlevé le revêtement durci 
à l'air et c'est ce qui explique la qualité considérable de grottes 
que l'on rencontre. 
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D'après les types qui s'offrent à l'étude des archéologues, il est 
facile de conclure, en tenant compte tant de la dispo~ition inté­
rieure de l'excavation, que, de la forme de la porte d'entrée, sou­
vent parfaitement TRAVAILLÉE et bien découpée, dont les entailles 
et les moulures sont comparables à nos encadrements modernes, . 
qu'il s'agit d'époques bien difiérentes et distinctes, mais dénotant 
toujours des noyaux de population. 

Citons entre autres les Grottes de Son Bou, de Son José (Covas 
Gardas), Son Morel/, et surtout celles de Calas Cavas (Fig. 1 ). 

Cette dernière station est la plus importante de toutes, tant à 
cause du grand nombre de grottes qu'elle nous offre (une centaine 
environ) que pour le remarquable aménagement de quelques-unes 
d'entre elles. 

Ce qui la distingue encore des autres, c'est qu'au pied même de 
la falaise, au niveau pour ainsi dire de la mer, jaillit une abon­
dante source d'eau douce, qui ne tarit jamais ; bienfait très appré­
ciable dans un pays où l'eau est relativement rare. 

On a trouvé, dans quelques grottes du plus diffi.cile accès, des 
ossements humains et des objets en bronze, quelques fragments 
de poteries grossières; mais les tessons de majoliques, de vases 
mauresques et romains, s'y m êlent .aux poteries plus anciennes. 

Quelques grottes présentent des inscriptions romaines. Beau­
coup d'entre elles sont étagées sur trois et même quatre rangs; les 
communications entre elles se fais~ient pour quelques-unes par 
l'intérieur; pour· les autres, sans doute par des échelles ou des 
rampes d'accès, qui ont été détruites par les intemréries. 

On voit encore des exemples de ,·es rampes et escaliers dans 
certains Pueblos de l'Amérique centrale, ou, pour ne pas aller 
aussi loin, dans la région de Métameur, près de Médenine (Sud 
Tunisien). · · 

Parmi les grottes de Calas Covas, il en est une très remarquable, 
presque entièrement taillée dans le roc, à laquelle on a donné 
le nom de Prison. . 

Je ne vous entretiendrai pas des GROTTE·s NATURELLES, comme par 
exemple, de celles d'Arta, dans l'île de Majorque, qui sont plutôt 
du domaine du tourisme, ni de celles de Saint-Vincent, dans la 
même île, qui ont été utilisées, en partie, comme grottes funé­
raires, mais à une époque plutôt protohistoriqu,e . 

. . 
Les MONUMENTS MÉGALITHIQUES comprennent un certain nombre 

de types que l'on peut classer de la façon suivante : 
TALAYOTS; N~VETAS; MONUMENTS CIRCULAIRES; TAULAS; CHAMBRES 



et GROTTES FU NÉRAIRES ; ENCEINTES, auxquels on peut ajouter les 
ALLÉES COUVERTES et les SALLES HYP OSTYLES . 

Nous allons successiveme nt et rapidement les passer en rev ue. 
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TALAYOTS . - Cette dénomination provient du mot Talaya 
(Atayala), nom populaire, qui paraît devoir son origine à la simi­
litude de ces monuments avec les véritables AtafaJ,-aS ou tours de 
guet, disséminées au pourtour des îles, et qui ne furent construites 
que vers le x1v• siècle. 
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On comprend sous le nom de TALAYOT une tour, de grande 
dimension, en forme de cône tronqué, en ce qui concerne la 
!orme extérieure, dont la base circu laire, elliptique ou ovoïde, 
mesure généralement de 20 à 25 mètres de diamètre; elle est formée 
d'assi ses de grandes pierres, posées horizontalement sans liaison 
ni mortier. Ces édifices ne se retrouvent qu'en Sardaigne, où on 
les nomme NURAGHI. 

Fig. 3.-TALAYOT DE SAN AGUSTIN. - Coupe et plan . 

E, Entrée, - CC, Chambre, - P, P, Pili ers. - R, Pi lastre. - 1, 2, 3, Dalles qui 
couvrent le Couloir. 

Dans le livre de Mirabilibus, attribué à Aristote , on trouvele pas­
sage suivant (cap. 104), concernant les Nuraghi de Sardaigne: 

« Ev 't''l Ie<poot 't''l v·11crw XtX'ttX crxwe1crp.tX'ttX cpe<crtv EtVtXç Etç 'l'ov EÀÀ·11v1xov 't'porcov 

ÔttXcrXEtp:_EVtX 'l'WV Ap;<.e< twv tXÀ),u. 'l'E 7toÀÀu. xu.1 XtXÀÀu. xa.t 0oÀouç mp tcrcro\ç 'l'Otç 

pu6p.ol~ X<X'l'E O'>tEue<crp.evouç . » 

Ce qui peut se traduire à peu près comme suit « On dit qu'il 
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existe en Sardaigne, entre autres beaux et nombreux édifices, bâtis 
à la manière grecque des anciens, des coupoles, construites dans 
des proportions admirables. » 

Les 0oÀol pourraient bien avoir transmis leur nom aux Talayots, 
et de la sorte se trouverait résolue la question de leur architecture 
primitive : une co~pole en formant le sommet, et non une plate­
forme, ainsi qu'on l'a souvent supposé. 

C'est une construction massive', et, en ce .qui concerne sa forme 
intérieure, en tant que l'on peut en juger par le peu de ces cons­
tructions qui ne sont pas en ruines, il est incontestable qu'ils 
devaient tous contenir une chambre très réduite, dont la forme et 
la capacité variaient très peu. · 

Une petite porte constituait l'entrée que l'on peut encore voir à 
quelques-uns d'entre eux. Cette porte affecte une forme très 
simple: deux ou trois pierres de chaque côté forment · les mon• 
tants, qui soutiennent le linteau formé par une grosse pierre qui 
tient toute la largeur. 

La hauteur de la porte, à l'exception de celle du Talayot de San 
Agustin (Fig . 2), qui mesure 1mso, est généralement de 1 mètre, ce 
qui en rend l'accès assez difficile ; les galeries ou couloirs qui sui­
vent ne sont ni plus hauts, ni plus commodes, la chambre par 
contre est plus haute et permet à un homme de taille moyenne de 
se tenir debout. 

Le plafond des galeries est toujours de la forme la plus simple 
et composé de pierres larges. A l'intérieur de la chambre, le.s 
rangées de pierres des parois, vont toujours en se rétrécissant de 
manière que dans le haut, il suffit d'une pierre facilement 
maniable pour former le plafond. 

Ce sont là les principaux caractères des Talayots qui, malgré 
quelques différences, ont une grande analogie avec les N avetas. 

Ils ne renferment en général qu'une seule chambre, placée soit 
au niveau du sol, soit au milieu du massif; il en est un, celui de 
Torre Nova, qui a deux étages. Les rampes, qui extériemement 
facilitent l'ascen.sion de quelques-uns d'entre eux jusqu'au som­
met, ainsi que les portants de la plate-forme ou terrasse, datent 
de l'occupation romaine (Talayot de Torelli). 

On estime à plus de 200 le nombre de ces monuments pour la 
seule partie Sud de l'île de Minorque, et à peu près de 600 ceux 
des deux îles ·de Majorque et de Minorque. 

Les Tayalots les plus remarquables sont ceux de San Agustin 
(Fig. 2 et 3), de Binicodrell, de Fonts Redonas de Bai~, de Biniat­
zem, de Torellissa bell, de Meslay, de Torre de Lozano, de Torre 
Nova y Llumassanet, de Morell (Majorque). 



Si Minorque est fort riche en monuments de ce genre, il n'en 
n'est pa·s de même de Majorque, où le plus souvent la pierre calc ~ire 
employée pour leur construction a été utilisée pour la fabrication 
de la chaux, et les plus beaux blocs comme pierre à bâtir. 

Il arrive souvent que, dans cette dernière île, la charrue a 
passé sur leur emplacement: ce qui a du moins permis de cons­
tater qu'ils ne surmontaient aucune cavité soLiterraine; et qu'ils 
étaient édifiés à ras du sol: ce qui présente une analogie avec le 
système d'érection des tumuli dans nos contrées. 

Son Altesse, !'Archiduc Louis Sa! vator, propriétaire du Château 
de Miramar, le savant auteur d'un ouvrage estimé à juste titre sur 
les îles Baléares, et qui non seulement a bien voulu m'offrir une 
franche hospitalité, ce dont je me tais un devoir de le remercier 
cordialement, mais encore m'entretenir des monuments que 
j'étudiais, émet l'opinion que les Talayots ont dû servir à diffé­
rents usages, tels que refuges pour les e·nfants, les femmes, .les 
vieillards, poste vigie, centres de résistarice et même d'habitations, 
les comparant en cela à la demeure du pauvre, qui réunit toutes 
les destinations, faute de place appropriée et de pièces nécessaires, 
soit tout aussi bien l'étable que la chambre d'habitation! 

M. Cartailhac admet que la porte des Talayots est normale; 
elle est établie, dit-il, pour permettre un passage restreint, mais 
commode (supposant sans doute une taille au-dessous de la 
moyenne) (1 ). 

L'on a trouvé quelquefois dans les Talayots des Vases, qui, vu 
ieur conformation, ne pouvaient être d'aucune utilité dans la prati­
que courante, et qui, dans ces conditions, ne pouvaient avoir 
qu'un but funéraire; par contre, l'on n'a trouvé aucun outil, pou­
vant offrir la moindre indication sur leur destination, et, à plus 
forte raison, sur l'époque probable de leur construction, ces 
poteries sont incontestablement néolithiques, ainsi qu'on peut le 
constater par des spécimens que M. J aimes Planes de Palma a 
offerts, par mon entremise, à la Société Préhistor.ique française. 

(1) Notre éminent éollègue, M. E. Cartailhuc, ne s'explique pas, dit-il, dans 
son excellent ouvrage sur les Monuments primitifs des Baléares (p. 29), l'addi · 
tion d'un Mur circulaire, de 4 mètres d'épaisseur, autour de certains Talayots 
bien définis. - Ne pourrait-on y voir de; vestiges d 'une enveloppe extérieure 
construite autour du massif principal: ce qui permettrait d'expliquer les traces 
d'escalier que l'on voit à l'extérieur de quelques Talayots. JI paraît que Je fait 
a été observé à certains Nuraghis. D'un autre côté, en constatant l'énorme 
quantité de pierres que comporte le sol (de Minorque_ notamment), il n'est 
Ras difficile d 'a ttribuer à l'effort des laboureurs, cherchant à se débarrasser 
depuis un temps immémorial de cet excédent de pierres si nuisibles à Jeurs 
travaux, l'entassement autour d 'une base déj à édifiée, le Talayot voism, de 
cette entrave à leur labeur. Les pierres ont été placées symétriquement autour 
du Talayot, pour empêcher l'entassement de s'écrouler. 



- 4 17 -

En tout état de choses, il faut admettre actuellement, et d'ac­
cord avec les archéologues espagnols , que le but des Talayots 
était rituel et que la chambre était une chambre funéraire, ses 
dimensions et son accès excluant toute idée d'habitation, si primi­
tive qu'elle pût être! 

NAUETAS. - Par leur construction, leur appareil et leur dispositif, 
les NAUETAS ou NAVETAS, appelées communément par le peuple 
TALEYATAS, diminutif de Talayot, sont des dérivés de ceux-ci. 

Le nom de Naueta, diminutif de Na.u, bateau renversé, fut 

[Phot. LA cosn]. 
rig . 4 - NAtlETA Es TuooN S. - Vue de face. 

donné, en 181 8, par l'archéologue Ramis, qui signala le premier . 
le Naueta d'Els Tudons, près de Cindadela. 

La partie supérieure, aujourd'hui ruinée, avait-elle alors l'as­
pect indiqué par Ramis sur son dessin et l'ensemble avait-il la 
forme d'un bateau renversé ? - Nous n'en pouvons rien savoir, 
d'autant plus que toutes les constructions de même genre sont 
partiellement ruinées. Accepton s donc la dénomination: ce qui 
ne saurait changer en rien son architecture fondamentale, qui a 
une certaine analogie avec nos Dolmens. 

Dans les nauetas, comme dans les autres constructions et 
spécialement les Talayots, l'espace enfermé est toujours considé-

coNGRÈs PRÉHISTORIQUE. 27 
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rablement réduit, comparativement à la masse qui l'englobe ; 
mais , dans le cas particulier, la disproportion n'es t pas aussi 
grande. La cavité, en effet, non seulement est P.lus grande que 

[Phot. LACOSTE). 
Fig. 5. - NAUI>TA o'Es TuooNs. - Cindadela. - Profil. - Côte Nord. 

\ 
Fig . 6 . - NAUETA o'Es TuooNs. - Coupe et plan. 

A, E ntrée. - B, Antichambre. - C, Entrée de la Crypte. - DE, Crypte - F, Grande 
dalle du plafond. - G, Bords des murs du haut. 

dans les Talayots, mais épouse encore la même forme que la 
paroi extérieure. 



Fig. 7. - NAU~TA MÉRIDIONA L RAFAL RuB\' . - Alayo r. 

Fig . 8. - NAUETA MÉRIDIONAL RA CAL Runv. - Coupe et pl an. 
A, Entrée. - P, P, Co uloir et Antichambre. - M, Porte de com murii ca tion. - CC, Crypte. -

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, Dalles de recouv rement . 
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La porte , comme aux Talayots, est étroite, et donne accès à un 
couloir, après lequel se tro uve une seconde porte, à la suite de 
laquelle on pénètre dans la chambre. 

Dans le fond de cette chambre et au milieu environ de la hau ­
teur, l'on trouve; dans les Nauetas bi en con servées, une tablette, 
formée de pierres plates , sorte d'étagère dont la destination nous 
échappe. 

Fons Redonas de Baix peut être considéré comme un type 
intermédii\ire entre les Talayots et les N auetas. Sa forme est 

. . -i 

Fig . 9. - NAUETA S EPTENTR IO NAL RAFAL Runv. -- (Al ayor). 

ronde; la chambre allongée est beaucoup plus grande que celle 
des Nauetas; on y voit des niches, qui pouvaient servir au même 
but que les tablettes; en un mot, on y retrouve les deux types, 
édifice d 'une part et d'autre part construction isolée comme les 
Nauetas, car il es t à remarqu er que, contrairement aux Talayots 
qui font toujours partie d'un ensemble de constructions, les 
Nauetas sont toujours iso lées . 

Nous avons prononcé tout à l'heure le nom de Dolmens ; ce 
qui précède nou s semble bien suffi san t pour établir également le 
caractère bien funéraire des Nauetas. I)u reste, les deux Nauetas 
de Rafal Ruby renfermaient une certaine quantité d'ossements 
humains, qui on t été décrits par notre savant collègue, M. le Pr 
Verneau. · 
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Il a été jusqu'à présent relevé et déterminé 19 Nauetas à Mi­
norque, parmi lesquelles il faut remarquer, outre celles de Rafal 
Ruby (Fig. 7 à 1 o), et de Tudons (Fig. 4 à 6), celles de Biniach et 
de Binicalaitz. 

A Majorque, elles sont complètement détruites, si toutefois il 
en a existé dans l'île: ce dont je n'ai pas eu le temps de m'assurer. 

Ces constructions, comme les Talayots, sont simplement édifiées 
au-dessus du sol et bâties à ras de: terre: ce qui n'implique guère 
l'idée d'habitations, mais correspond au mode de sépultures les 
plus anciennes que nous connaissions : Tumuli et Dolmens. 

On pourrait dire que les Nauetas sont aux Talayots ce qu'en 
Egypte les Mastabas sont aux Pyramides, ces dernières ne com­
portant géneralement qu'une sépulture, tandis que les autres sont 
plus spacieux et comportaient par cela même un emplacement 
permettant de recueillir un plus grand nombre de corps. 

MONUMENTS CIRCULAIRES ET TAULAS. -: Il se trouve souvent, 
auprès des Talayots, des ENCEINTES, formées de gros blocs de 
pierre posés debout et reliés entre eux par .une sorte de muraille, 
semblable à celle des Talayots et des N auetas. · 

Ces enceintes, que l'on pourrait comparer à des Cromlechs, 
affectent le plus souvent la forme d'un fer à cheval (Son Carla: 
Telaty de Doit) (Fig. 1 3); la plupart renfermant une TAULA. 

La Tau/a, qui est un monument mégalithique,· fort rare ailleurs, 
affecte la forme d'un T et est composée de deux monolithes, 
d'une épaisseur variant entre om3o et om6o; la partie verticale, le 
pilier, a une hauteur qui varie de zmI 5 à 3m20, non compris la 
partie enterrée, sur une largeur de I m6o à 2m80. Le bloc horizon­
tal, formant la partie supérieure du T, la table, présente des 
dimensions qui varient, pour la longueur, de zm3o à 4 mètres, sur 
une largeur de r mètre à r 01 5 8. 

La Taula de Torre Troncada comporte en outre un support, 
placé de côté et celle de Telaty de Dolt présente ce support non 
mis en place. 

Ces monuments sont donc construits de façon que leur plan 
supérieur soit protégé contre tonte sorte de risques; leur élévation 
les met à l'abri de l'atteinte de l'homme et des animaux; seuls les 
oiseaux peuvent y arriver. 

Autour de ces Taulas, et dans l'intérieur du cercle, l'on ren­
contre parfois d'autres pierres levées, pareilles à celles du pilier de . 
la Taula, mais plus petites. 

Le diamètre de l'enceinte varie entre ro et 20 mètres et- c'est 
ce qui fait généralement condamner la théorie émise par M. Car­
tailhac, qui prétend que la Taula était le pilier central d'une cons-
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Î 

[C liche F . KESSLER]. 

Fig. 13. - TALAYo, TAULA, ET ENCEINTE Cmcu1,.A1RE DE TELATY DE D oLT. 

S Tnelros . 

Fig. 14 . - TAULA ET MONUMENT CIRCULAIRE DE TonnD UDA o ' EN SAcono. 
E, En trée. - P, Pied de la Tau la . -T, Tab_le. 
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truction mégalithique, dont le toit reposait en partie sur ce pilier 
et en partie sur les murs de l'enceinte. 

En ne tenant même pas compte de l'énorme portée qui rend 
pareille chose irréalisable, on se demande comment no.tre éminent 
collègue, étant donné la · construction et l'agencement du mur 
d'enceinte, a pu supposer qu'une masse pareille, car il s'agirait 
dans l'espèce d'une couverture en pierres, les bois étant fort rares 
dans l'île, aurait pu être soutenue par des supports aussi faibles, 
qui n'auraient jamais pu résister à la poussée, et comment encore 
expliquer la disparition totale, dans l'enceinte, des pierres qui 
devaient former ce toit (1). 

Nous parlions ci-dessus des pierres levées, qui se trouvent dans 
l'intérieur de quelques enceintes . . M. Cartailhac les prend pour 
des supports additionnels; c.e qui est également difficile à admettre, 
vu leur peu d'élévation et les places qu'elles occupent. 

Nous considérons donc, jusqu'à plus ample informé, ces monu­
ments circulaires, avec les Taulas, comme étant des Enceintes 
cultuelles, et reviendrons tout à l'heure sur leu~ destination pro­
bable (Fig. 14). 

CHAMBRES ET GROTTES FUNÉRAIRES. - Contrairement au genre de 
construction des Talayots et des Nauetas, nous trouvons quelque­
fois, à côté des enceintes circulaires, des chambres en torme de 
grottes, creusées dans le sol. Extérieurement, ce monument est 
informe ; son toit se confond presque avec le niveau du sol; l'on 
dirait qu'il cherche à être dissimulé. 

Il est construit en gros appareil, sans entrée très apparente. 
Intérieurement, il est aménagé en chambres, séparées par un ou 

plusieurs piliers de soutènemen.t. 
Arrêtons-nous un instant sur le mode de construction de ces 

piliers, mode qui se retrouve dans tous les monuments anciens 
des Baléares et qui est encore utilisé de nos jours. 

Ces piliers sont très frustes, formés de blocs de pierres non 
cylindriques, superposés de façon à s'élargir vers le sommet pour 
recevoir une sorte de chapiteau qui soutient le plafond formé de 
grosses dalles. 

Le nombre de ces constructions est bien supérieur à celui des 
Talayots et des Nau tas; leur capacité est très variable; les un·es ne 
mesurant que 2 mètres de longueur, les autres allant jusqu'à 
1 o mètres. Il faut citer entre au tr: s celles de Son Carla, de Tor-

(1) En faisant mention de l'opinion de M. Cartailhac, M. Antonio Vives, 
membre de la Real Academïa de la Histo1·ia de Madrid écrit ceci : " No so 

. explica bien, que ·un sabio, como el academiio frances mentionado, haya podido 
emitir semeyante juicio ». 
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rauba, d'En salort, de Telaty, de Dalt, de Torraix11, de Torre d'En 
Gaumes, de Llumassanet. 

En leur affectant une destination principalement funéraire, je 
suis d'accord avec la majorité des archéologues du pays, sans 
cependant écarter l'idée que quelques-unes d'entre elles n'aient pas 
pu servir d'habitations, leur mode même de construction rappelant 
que nous avons eu affaire à une population troglodyte. 

L'on pourrait aussi prendre en considération l'idée de grottes 
d'initiation, laquelle n'a pas encore été émise. 

ENCEINTES. - La plus remarquable et la mieux conservée des 
enceintes est celle de Son Carla, près de Cindadela à Minorque, 
que l'on peut prendre comme type du genre, .ainsi que sa ·voisine, 
celle de Santa Rosa (Fig. 15 et 16). 

On y trouve en effet groupés, deux Talayots, un monument cir­
culaire avec Taula et différentes chambres ou grottes mégalithi­
ques, ainsi que la muraille qui entoure cet ensemble de monu­
ments. 

. . 
. Prendre un groupement de ce genre pour une ville disparue, 
ainsi que le tait 11. Cartailhac dans son ouvrage précité, nous 
paraît bien imaginatif; mais encore ta ut-il se mettre d'accord sur 
le point de départ, c'est-à-dire sur la destination des Talayots, des 
Taulas et des autres monuments, que nous venons de décrire. 

D'après ce qui précède, nous avons cru adopter comme théorie 
celle des principaux archéologues espagn ls, gui se sont occupés 
de cette question d'une façon presque journalière et qui sont arrivés 
à être absolument convaincus de la destination funéraire de ces 
monuments. 

M . Cartailhac est d'un autre avis; au lieu de les considérer 
~ommt: Nécropoles, il en fait des habitations et attribue aux Taulas 
le rôle de pilier central d'une construction, tandis que d'autres, 
suivant en cela les données de Diodore de Sicile sur le mode de 
sépulture des Baléariotes, considèrent la plate-forme du monu­
ment comme une TABLE DE DÉCARNISATION, coutume pratiquée 

. encore par les Parsis dans l'Inde (Tours du silence), et par quelques . 
peuplades Peaux-Rouges, et que pratiquaient les peu pl es voisins 
de la Sardaigne et du Nord de l'Afrique. 

Diodore de Sicile dit en effet, que les habitants pour enterrer 
les morts, brisent d'abord à coups de bâton tous les membres du 
cadavre; puis, après l'avoir fait entrer dans une urne, le couvrent 
ensuite d'un grand tas de pierres. Il ne dit pas quand se taisait 
cette cérémonie; mais il est probable qu'elle n'avait pas lieu immé-



diatement après la mort, mais seulement après la décarnisation. Vu' 
l'étroitesse des accès, il est facile de se rendre compte de la diffi­
culté que l'on aurait éprouvé à introduire un cadavre, même 
réduit en bouillie, dans un Talayot, une Naueta ou une chambre 
mégalithique, tandis qu'en l'exposant sur une Taula, à l'abri de 
toute profanation, et en faisant intervenir comme agents de décar-

/ . 

[Cliché F. l<ESSLER] 
Fig . 15 - ENCEINTE DE SoN CARLA. - Minorque , 

[Cliché F. KESSLER) . 

Fig. 16. - ENCEINTE DE SON CARLA. - Minorque. 

nisation le soleil. l'air et les oiseaux de proie, l'inhumation ne 
présentait plus aucune difficulté . 

Nous soumettons cette interprétation à l'appréciation de notre 
distingué Secrétaire Général, M. le Dr Marcel Baudouin, qui s'est 



beaucoup occupé de la question de Décarnisation, au point de vue 
funéraire, et qui a été l'un des pre~iers à attirer l'attention sur 
cette pratique et nous serions fort heureux de connaître l'opinion 
d'un savant aussi compétent. 

Peut-être les partisans d'une idée cultuelle attribuée au Tau 
trouveront-ils dans ces monuments matière à réflexion? 

Le mur d'enceinte est en partie creux et divisé en compartiments 
qui sont évidemment des cases funéraires, car Jeurs dimensions 
ne pourraient convenir à aucune autre destination utile. 

Ce mur est bien composé en partie d'immenses pierres posées 
debout et reliées ensemble par une muraille de pierres posées de 
champ; mais rien .n'indique une intention de castramétation, ni 
dans Je tracé de la construction, ni dans son exécution. En consi­
dérant l'ensemble .du groupement, on est plutôt pénétré de l'idée 
d'être en présence d'un mur de clôture destiné à protéger un lieu 
consacré. 

Il ne faut pas oublier que le bilan des trouvailles faites dans 
toutes les enceintes, dans tous ces monuments se réduit pour ainsi 
dire à rien. Comment peut-on admettre après cela, la présence 
d'une agglomération quelconque, qui aurait dû permettre aux fouil­
leurs de découvrir au moins quelques fonds de cabanes, quelques 
débris et surtout quelque instrument en pierre! Quelques débris de 
poterie néolichiq ue sont les seuls témoins de ces époques anciennes. 

Soyons donc reconnaissants aux archéologues distingués qui 
cherchent à faire revivre le passé de leur terre natale, M. Pons à 
Palma, M. Jaimes Planes de Palma de Majorque, qui a bien voulu 
se sépilrer de quelques objets de sa collection, pour en faire don 
au Musée de la Société Préhistorique Française, et surtout M . 
Francisco Hernandez Sanz, de Port-Mahon, de Minorque, l'émi­
nent archéologue-artiste ( 1 ), qui, par leur activité et leurs savantes 
recherches, ont pu sauver encore quelques souvenirs du passé. 

Je suis heureux, en même temps de leur rendre hommage et de 
les remercier pour la façon cordiale dont ils se sont mis à ma dis­
position, cherchant, surtout M. Hernandez, à faciliter mes recher­
ches et à me fournir tous les renseignements, si précieux dans un 
pays que l'on ignore généralement. · 

Pour terminer, il me reste à parler des Allées couvertes, que 
l'on pourrait prendre pour une Grotte mégalithique (Torre d'En 

(1) C'est à son obligeance que nous devons la plupart dès Figm·es qui 
illustrent ce travail. 
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Gaumes et Binicodrell de Baix), et de la salle hypostyle de Torre 
d'En Gaumes, située à un endroit assez éloigné des Talayots. Ce 
monument est formé de grandes pierres, posées en forme de piliers, 
sur lesquelles se trouvent d'autres pierres formant linteau. Avec si 
peu de données, il est difficile de classer ce monument'. 

En résumé, on peut tenir pour certain qu'il existait aux Baléares 
une population troglodyte et probablement ichtyophage, étant 
donné la situation au bord de la mer des grottes qui servaient 
d'habitations; et l'on peut estimer que cette population vivait à la 
fin de l'époque néolithique. 

En comparant leurs constructions à celles des murailles de 
Mycènes et de Tirynthe, l'on est fortement tenté de les rapporter à 
l'époque prémycénienne. 

S'avancer davantage nous paraît imprudent en l'état actuel de 
nos conqaissances, et en l'absence de documents plus précis. 

M. Marcel BAUDOUIN. - Il me paraît indisctitable que les 
Nauetas sont des Chambres funéraires ou des Caveaux sépulcraux, 
de même origine que nos Dolmens. Elles ressemblent,- en effet, 
aux célèbres Hypogées du Castellet (B.-du-R.) que les fouilles de 
M. Cazalis de Fondouce ont démontré être des Sépultures (sans 
doute des Ossuaires) de !'Age du Cuivre; mais elles sont certai­
nement plus anciennes (c'est- à·dire Néolithiques) aux Baléares, 
car, s'il y en a d'orientées à l'Ouest (Soleil Couchant), comme en 
France, il y en a qui sont orientées au Soleil à Midi (culte parais­
sant, au moins en France, le plus ancien). - J'en note aussi 
qui sont orientées au Solstice d'Hiver. 

1° CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. - Les Nauetas devaient être des 
Ossuaires à os décarnisés; et, si les Ossements étudiés par M. le 
p r Verneau sont conservés, il sera facile de le démontrer par la 
méthode · que j'ai indi1uée pour Vendrest. Le fait qu'elles sont 
édifiées sur le sol, non creusées en terre, les vieillit (comme je le 
soutiens) par rapport aux Hypogées du Castellet, car les Dol­
mens enfouis et les Cistes sont un peu plus récents que les gros 
Mégalithes. 

D'après l'orientation des Talayots, qui pour moi, sont aussi 
indiscutablement des Tombeaux à Ossuaire, je crois pouvoir 
émettre l'hypothèse qu'ils sont aussi anciens, et peut- être un 
peu plus, que les Nauetas, quoique certains soient orientés avec 
une Déviation précessionnelle maximum ( 23°3o'). 

Il me parait indiscutable que les Taulas étaient des TABLES A 

DÉMUSCULARISATION SPONTANÉE ou par les Oiseaux, des Cadavres 



néolithiques, placés dans des Enceintes cultuelles, qu'on peut 
rapprocher des Dolmens agglomfrés sous un même Tumulus. 

A mon avis, l'histoire racontée par Diodore de Sicile n'a guère 
de rapport. avec les rites funéraires des Néolithiques! Il est 
démontré que si la Brisure cultuelle des Os néolithiques existe 
bien [Fouilles personnelles de Bazoges-en-Pareds (Vendée) ; ;v en­
drest (S.-et-M.); etc.], elle se faisait exclusivement sur des Os au 
préalable démuscularisés, et non pas sur les Membres intacts, 
c'est-à-dire non décharnés, des Cadavres. 

Ce que raconte Diodore, c'est une autre coutume, plus 1·écente; 
et évidemment dérivée de la première. Mais ce n'est pas la Cou­
tume néolithique, antérieure de 3 à 4. 0 00 ans d'ailleurs. 

L' Entrée des Caveaux des Baléares , si petite , n'eut pas pour 
origine d'autre idée que celle qui a présidé à l'établissement des 
Allées couvertes à Chambre de fond cj Trou du Bassin de Paris. 
- C'est là une preuve de plus en faveur de la Décarnisation. 

Je ne comprends pas pourquoi il a fallu arriver jusqu'à nos 
jours - après des missions aussi importantes que celles qui ont 
eu lieu 'aux Baléares! - pour démontrer qu'on n'était là qu'en 
présence de NÉCROPOLES NÉO LITHIQUES. 

2° AGE CHRONOLOGIQUE DES MONUMENTS (Précession des Equi­
noxes ). - Nous pouvons, avec les plans très précis publiés par 
les savants espagnols et reproduits ici par M. Kessler, essayer de 
calculer, d'après notre méthode, l 'âge chronologique de ces 
Monuments, qui, évidemment [je le prouverai ailleurs], sont com­
parables au point de vue Rite solaire d'érection, à nos mégalithes 
de France. - Pour ces calculs, nous admettons les Constantes 
nécessaires (d'ailleurs provisoires) qui suivent: 

a) Déclinaison magnétique [Baléares] = 12° ( 1 ). 

b) Lignes solsticiales: Solstice d'Eté Lever et Solstice d'Hiver 
Lever= 58° et 122°. 

A. - Exemples de Calculs. - 1° Talayot N• 1. - E ntrée : 220• Sud-ouest. 
- Le point solaire ne peut être qui;: le Sud. 

Retranchant dès lors la déclinaison, nous avons: 220° - 12° = 208°. 
Comme le Sud est à 180°, nous avons 208° - 180° = 28° de Dévia tion pré- · 
1;essionnelle. · 

Comme le maximum de dévia tion est 23•30, il faut admettre qu'ici 
l'En·e111· de co11stntctio11 des Néolithiques est de 28° - 23°30' = 4°30. 

L'âge du Monument est, par suite, environ 4.000 ans av. J.-C . 

2• Naueta N• 2 [Type intermédiaire]. - Entrée : 200• Sud-Ouest. Le 
point solaire ne peut être également, que le Sud. 

Nous avons donc: 200° - 12° = 188° ; et 188° - 180° = 8° . 

(1) D'après les Cartes marines. 



8° correspondent à environ 8. 1 oo ans av. J.-C. - Mais une e1Te11r de 
co11stnictio11 des Néolithiques, analogue à la précédente, pourrait ra jeunir ce 
monument de 1.000 a:;s et plus. 

3• Naueta N• 3 . - E11ll"ée: 280° Sud-Ouest ou 80° Ouest. - Point solaire 
au Co11c/1er du Solstice d'Hiver (122 0 dans ce cas). 

On a 80• + 120 = 92• ; et 122• - 92• = 3o• . 
Ici comme on ne dispose toujours que .de 23030' maximum de Déviation , 

il y a une e1Tew· person11elle de construction des Néolithiques de 30° - 23° 
3o' = 6°30' : ce qui n'a rien d'extraordinaire, co mme nous le savons 1 

Le Monument da te donc d'environ 4.000 an s av. J .-C. 

4• Na11eta No 4. - E11trée: 157" EsT. - Ce qui donne 157" - 12• = 145• ; 
et 145• - 122• = 23•. - Le point solaire est ici le Lever au Sol!tice d' Hive1·. 

Le Monument date aussi de 4.000 ans environ avant J.-C. 

5• Naueta No 5. - E11tl"ée: 224• Sud-Ouest. - Point solaire au S11d. On a: 
2240 - 12• = 2 12•; et 212• _:_ 180• = 32°. - Ici l'erreur de construction est 
de 32• - 23•30 = 8°30'. Ce qui n'a encore rien d'extraordinaire. 

Age : 4 .000 ans en viron .avant J .-C. 

On peut résumer ces données dans le tableau ci-dessous: 

10 Naueta n• 2 (Type int. ). - D. P.= 8•. 8.100 av . J.-C . - Soleil à Midi . 
2"' Na11eta n• 4 23° +000 Lever (So/st. Hive1·). 
3• Talayot n• 1 28• Soleil à Midi. 
4° Na 11eta n• 3 3o• Co11che1· (Sols/. Hive1·). 
S• Na11eta n• 5 32• Soleil à lvlidi. 

De ces cinq observations, évidemment trop peu nombreuses 
pour qu'on puisse être affirmatif, on peut toutefois déduire les 
remarques suivantes. 

B. Age. - Ce tableau, dont il sera plus tard facile de contrôler 
les éléments, montre : 

1° Que les TALAYOTs semblent un peu plus anciens que les 
NAuETAs, mais sans doute de quelques centaines d'années seule­
ment, puisqu'on voit apparaître des NAUETAS (de type intermé­
diaire) dès 8.ooo ans av. J. -C .. (1). 

2° Que le TALAYOT cité remonte au moins à 4.000 ans avant 
J .-C., et les N AUETAS à 8.ooo ans avant J .-C. 

3° Que des NAUETAs, de plus en plus perfectionnées, ont été 
construites surtout vers 4.000 ans av. J .-C. 

C. Culte Solaire. - En ce qui concerne le Culte Solaire, on 
notera ce qui suit. 

1° I..se TALAYOT observé correspond au SOLEIL A Mm1 [ce qui 
est conforme à notre théorie, d 'après laquelle les Dolmens 

(1) Ce qui prouve surtout l'antériorité des Talayots sur les Nauetas, c'est 
que sur les 15 cités par M. Cartailhac, la moitié s'ouvre au Sun [Point solaire 
primitif ou d'origine], tandis que, pour les Nauetas et les Edifices à T de cet 
auteur, il n'y en · a que 7 ouverts au Sud sur, 17 [9 + 8J Monuments de ce 
genre . 



ouve.rts au Sud sont les plus vieux]; mais cela ne prouve rien 

icï(1). 
2° Les pre1111eres NAUETAS (Type intermédiaire) sont encore. 

ouvertes au Sud (Fig. 1 1). 
3° Les NAUETAS so11t ouvertes ensuite, tantôt au CoucHER DU 

SoLEIL (Solstice d'Hiver), tantôt au LEVER DU SOLEIL [Solstice 
d'Hiver]: ce qui veut dire que ce sont les LIGNES SOLSTICIALES 
D'HIVER (2), qui sont à la base du Rite .d'érection (3). 

On peut donner un autre argument en faveur de la jeunesse 
relative, par rapport aux Talayots, des Nauetas: c'est celui qui 
est emprunté à leur mode de construction. La façon dont les 
Nauetas sont constituées (forme très allongée et en bateau, avec 
dispositifs d'entrée spéciaux) les rapproche tout à fait des Hypo­
gées du Castellet (Bouches-du-Rhône), bien connues, presque 
toutes ouvertes à l'Ouest (Solstice d'Hiver: Couchant), et datées 
au point de vue Préhistoire par les trouvailles faites (Cuivre), et 
au point de vue astronomique, par la précession des Equinoxes 
(4.000 ans av. J .-C. environ). Il résulte de là que les Nauetas ne 
peuvent être que du milieu du Néolithique, puisqu'elles sont de 
construction plus primitive que les Hypogées de Cordes et de la 
Source, au Castellet· ; et puis qu'il a fallu ~in certain temps pour 
que l'on passe de l'idée Naueta à _celle d'Hypogée de même forme. 

J'ajoute que tous les Monuments des Iles Baléares confirment 
absolument ma théorie des Dolmens. 

(1) Les points solaires qui ont, pour les Talayots, suivi celui du Sud, sont 
les LEVERS au Solstice d'Hive1· et à !'Equinoxe, d'après les Orientations mêmes 
de M. Cartailhac. 

Il ne doit pas y avoir beaucoup de Talayots ouverts au SOLEIL CoucHANT 
[culte le plus récent en E5pagne], car ceuX' du Pou de Torn et San Augusti 
sont ouverts au S.-S.-0. [ 1 Srl [ce qui ne peut correspondre, en réalité, 
qu'au Sud néolithique, puisque 157° + 12° + 11° = 180•]. 

(2) Il est indiscutable qu'il y a des Nauetas ouvertes au Sud (Fig. 11). 
(4, d'après Cartailhac). - On a donc commencé à construire les Nauetas, 
tandis qu'on bâtissait toujours des Talayots ouverts au Sud. Mais il y a des 
Nauetas ouvertes au SOLEIL LEVANT. Ce qui prouve qu'on a continué à en 
élever jusqu'à l'apparition du Culte du Soleil Levant (pciur la Ligne solsti­
ciale Sud-Lever]. 

(3) Pour moi, les TAULAS me semblent 01·ientées, elles aussi! -- C'est ainsi 
que, pour celle de Torrduba den Salord (Fig. 14), je note ce qui suit. 

L'Entrée E de !'Enceinte paraît orientée à 114• E.-S.-E. de la Boussole. 
Cela correspond à l'Eq11i11oxe (Le1•er), puisque 114° = go' \Equinoxe) 
+ 120 Déclin. magn . + 120 Déviation précessionnelle. - Or, LA TAU LA, pe1'Pe11-
diculaire exactement à !'Entrée, doit, par suite, correspondre par son grand 
axe, à la L1GNE MÉRIDIENNE Nono-suo de l'époque de construction. 

Et précisément, cette Tau la fait, avec la lrgne Nord-sµd de la Boussole, un 
angle Nord-est de 22" (c'est-à-dire 12° Déclin. magn + 100 Dév. précession­
nèlte) Il}• a donc, manifestement, concordance presque parfaite (à 2• près) ! 



En effet, sur un total de 3z [ 1 5 Tala yots, 9 N auetas, 8 Edifices 
à T], indiqués par M. le pr Cartailhac, PAS UN SEUL N'EST OUVERT 
AU NoRD, d'après,les relevt!s de cet auteur l - La loi de la GRANDE 
LACUNE NORD ASTRONOMIQUE est donc admirablement respectée 
ici. - Ce fait a une réelle importance théorique, parce que, pour 
ces Monuments, il est impossible de se disputer sur la situation 
de l' ENTRÉE: ce qui n'est pas, cert~s, le cas pour les Allées Cou­
vertes, surtout celles établies dans l'axe de la Méridienne néoli-
thique. ·· 

M. le p•· E. Cartailhac a donc eu le tort d 'écrire cette phrase: 
« L'Orientation des Monuments [des Baléares] n'éclaire pas les 
questions qu'ils soulèveq.t. ». - On voit, par les réflexions ci­
dessus, que c'est le contraire qui est la vérité. C'est cette 
ÜRIENTATION s~ule qui QOUS a permis de résoudre la question de 
la nature et de la date des Talayots et des Nauetas, restée e~ 
suspens, depuis si longtemps! 

• 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 



SÉANCE DU MERCREDI, 3o JUILLET 1913 (MAnN). 

Présidence d'honneur de M. le Profr BELLUCCI (Italie) 

et de M. Valdemar SCHMIDT (Danemark). 

Présidence de M. le Dr BALLET-Paris). 

IV. - AGE DES JY.I:ÉTAU::X: 

Ton1bes énéolitbiques des Alluets (Aube). 

PAH 

J, GAURICHON (Tours, I.-et L.). 

La partie nordique de l'arrondissement d'Arcis-sur-Aube paraît 
devoir réserver d.e précieuses trouvailles archéologiques remon­
tant à tous les âges . Dans une étude précédente ( 1 ), j'ai résumé mes 
recherches aux environs de Mailly-le-Camp. Au moment où le IX• 
Congrès préhistorique vient d'inscrire à son ordre du jour diffé­
rentes questions relatives à l'époque du bronze, j'ai pensé qu'il 
serait peut-être intéressant d'apporter ici quelques observations se 
rapportant plus spécialement à cette époque. 

Celles-ci ont été recueillies de 1902 à 1904, à la suite de fouilles 
entreprises aux environs du village de Semoine (Aube), au lieu dit 
les Alluets. 

Les objets trouvés appartiennent en très grande partie à l'âge du 
cuivre et au commencement de la période du bronze; ils sont 
conservés dans un petit musée particulier d'un habitant de la com­
mune. 

Mais, avant tout, il me reste un impérieux devoir de justice à 

\ 1) J. GAURICHON. - Résultats de ll·ois a1111ées de fouilles e11 Champagne. -
Congrès préhistorique de Tours, 191 o. 

' ·' 



rendre à mon excellent ami, M. Arsène Thévenot, publiciste à 
Lhuître, dont les ouvrages remarquables ( 1) m'ont mis sur la voie 
de toutes ces découvertes; sa modestie souffrira ici son nom et me 

. pardonnera mon oubli involontaire de 1910. 
M. Thévenot avait ainsi déjà signalé un assez grand nombre de 

légendes locales ; et c'est à lui que j'ai emprunté certains passages 
du folklore de ma communication sur Mailly-le-Camp. 

On reconnaît maintenant entre le Néolithique et l'âge du Bronze 
l'existence d'une période initiale de la métallurgie, sans délimita­
tions bien marquées et qui devait servir de transition, d'où le nom 
d'énéolithique que lui ont attribué les Italiens. Le Jura est une des 
contrees françaises où on rencontre le plus fréquemment des sépul­
tures de cette époque. J'ai été agréablement surpris de retrouver 
aux Alluets de ces tombes énéolithiques; cette trouvaille contri-
buera à l'étude de l'aire de dispersion de ces dépôts. · 

Les premières fouilles furent entreprises en 1 858; plusieurs 
squelettes humains bien conservés, dont l'un avait.au bras un bra­
celet en cuivre (2), y furent découverts. 

Les travaux, poursuivis quelques années après, mirent au 
jour des fibules, un collier en cuivre, quelques poteries brunies, 
des tronçons d'épées ou poignards triangulaires, et quantités de 
débris et de fragments qu'il est difficile de déterminer. 

Je me contenterai de donner ici la description de quelques objets 
importants et qui semblent bien dater l'époque énéolithique ou 
durfortienne. 

A. Haches plates de Cuivre. - Deux haches plates de cuivre 
natif, à peu près pareilles, gisaient au pied d'un squelette, dont les 
débris conservaient la position anatomique. Alors qu'une des deux 
haches devait avoir les deux extrémités bien affilées, l'autre avait 
une extrt:mité en· forme de talon écorné. 

Les taillants terminaux sont réguliers, en forme de cercles, mais 
· à petite flèche. Leurs dimensions sont à peu près égales: longueur 

om 143; largeur à la plus grande extrémité, omo4, à la plus petite 
0 111 019; l'épaisseur médiane, omo 17. Poids: 594 grammes. Elle porte 
un trait circulaire de omoo2 à omo48 du grand tranchant, et une 
encoche de offioo8, à 0 111024 du petit tranchant. En plusieurs places, 
on reconnait l'effet du martelage, sur le dessus et le dessous; les 
côtés sont assez lisses. Cet objet a été certainement obtenu par 

- (1) Arsène THÉVENOT. -AlémoÎl·es de la Société académique d'Ag1"ic11ltul"e, 
Sciences, Arts et Belles-L; lt1·es d11 département de /'A 11be (tome XXXII de la col­
lection, tome V, 3° série, p. 5 et suivantes. - Statistique générale du Canton de 
Ramerupt. 

(2) Arsène TttÉVENOT, - L' AncITIEN. - Almanach de !'Arrondissement de 
Arcis-sur-Aµbe, 1865. 



étirement; il paraît bien appartenir à cette époque du cuivre, qui, 
en partie contemporain du Néolithique, a préparé la venue de l'âge 
des métaux. 

Dans la même tombe gisaient quelques menus fragments de spi­
rales oxydés et divers éclats d'un silex blanchâtre et quelque peu 
truité. Cette juxtaposition contribue bien à démontr.er que les Néo­
lithiques n'avaient point encore renoncé entièrement à la taille et 
au polissage de la pierre. En outre, au milieu des silex, on a trouvé 
deux sphéroïdes, au trois quarts brists, en calcaire. Ils avaient dô 
former une sorte de boule, genre bolas. Cette sphéricité n'a pu 
êtrè obtenue qu'à l'aide d'une taille; on reconnaît la place de min­
ces éclats conchoïdaux: qui ont dô se détacher en lamelles de la 
masse sous l'action de chocs répétés . 

B. Pointes de lances. - Un certain nombre de pointes de lances, 
en silex pyromaque, a été trouvé au même' lieu dans les déblais de 
construction d'un hangar. 

Deux, de forme irrégulièrement ovalajre, avaient l'une omo7 5 
de long et l'autre omo8. Çes deux armes sont retaillées le long de 
leurs tranchants latéraux et leurs surfaces présentent des retouches . . 

Une autre pointe est terminée à sa base par un talon d'emman­
chement; et sa i;iointe, par une habileté de taille, est renforcée de 
manière à lui donner une forme presque ronde et par conséquent 
plus de résistance, Une des faces est unie, tandis que les deux 
autres ont subi sur le rebord des retouches. Cette pointe rappelle 
ainsi certaines armes trouvées dans les dolmens et les longs bar_ 
rows de l'Angleterre. 

C . Aiguisoir. - Un morceau de grès micacé, à ciment argileux, · 
laisse voir, par sa cassure, des paillettes de mica. Longueur, omog 
sur omo 3 de large'.lr et omo1 S d'épaisseur; l'une des extr~mités est 
arrondie en s'amincissant; une perforation, obtenue en forme de 
deux cônes renversés, forme une sorte d 'anneau de suspension. 

Cet objet paraît avoir servi d'Aiguisoir. 

D. Divers. - Des tronçons d'Epingles, de différentes grosseurs, 
proviennent encore de ces dépôts funéraires; le métal est tellement 
mince et rongé qu'il cède à la plus petite pression; elles se rap­
prochent davantage des épingles à enroulement plutôt que de celles 
à disque. 

La découverte de ces vestiges a été attribuée au hasard, au mo­
ment du creusement de tranchées; rien ne faisait soupçonner ceux­
ci; le sol, à cet endroit, était bien nivelé et aucune tradition ni 
légende n'en a perpétué le souvenir. 

En J 904, Je fis essayer de nouvelles fouilles sans grand succès. 



La couche archéologique, c'est- à-dire celle dans laquelle sont 
placés les ossements et le mobilier des sépultures, est située en 
moyenne à 1 mz5 au-dessous du niveau du sol. Elle est composée 
d'une terre noire mélangée de grains calcaires et de craie. La pres­
sion du terrain supérieur et sa légère humidité ont formé de cette 
couche, mélangée à la décomposition des cadavres, une sorte de 
magma d'ossements et de terre qui offre quelque résistance à la 
pioche. 

Au tamisage, j'ai récolté quelques monnaies romaines, couvertes 
d'une belle patine; malheureusement, ces monnaies sont illisibles, 
à part deux, dont une à l'effigie de l'empereur Alexandre Sévère, et 
l'autre du César Décentius; elles étaient enfouies à quelques centi­
mètres de la surface du sol. 

Si quelque chercheur était tenté, de nouveau, de poursuivre ces 
recherches sans vouloir s'imposer trop de dépenses, il devra res­
treindre son champ d'opération aux parcelles de terrain qui, sur le 
plan cadastral, sont dénommées <c les Alluets»; la zone qui mérite 
d'être fouillée s'étend approximativement .mr une longueur de 
250 mètres avec une iargeur de moitié. 

Tous ces vestiges en cuivre sont en contact immédiat avec le 
Néolithique; j'ai tenu d'autant plus à les signaler que ces tombes 
énéolithiques s0nt bien éloignées des contrées qui ont été considé­
rées habituellement comme constituant l'aire de dispersion des 
divers groupes de cette origine. 

Je ne serais pas éloigné d'attribuer au groupe oriental (Savoie et 
Jura) la provenance des objets en cuivre, dont il a été question ci­
dessus; on n'a pas oublié que les plaines crayeuses de la Cham­
pagne furent le lieu de passage des peuplades venant du Nord de 
l'Europe pour envahir la Celtique; ces conquérants durent subir. 
de cruels combats pour imposer leur _autorité et rien d'étonnant de 
retrouver dans leurs tombes les parures et instruments de cuivre 
dont ils faisaient usage, concurremment avec ceux en pierre . 

Le cuivre apparut d'abord sous forme d'objets de luxe et en très . 
petite quantité; plus tard? en devenant plus abondant, il fournit la 
matière destinée à fabriquer des armes et enfin des ustensiles et des 
outils. 



La PalafiUe du Lac de Clairvaux (Jura) 
à l'âge du Bronze. 

PAR 

L. COUTIL (Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure). 

A ·plusieurs reprises, des études ont été consacrées à la Palafitte 
du Lac de Clairvaux (Jura); la première fois par M. Jules Le Mire, 
à la suite de l'intéressante découverte de ce gisement le 27 juin 
1 870; elle porte pour titre: Découverie d'une station lacustre de 
l'âge de la pierre polie dans le lac de Clairvaux; elle a paru dans 
le Recueil de l'Académie de Besançon, en 1872 (1). 

Nous ne reviendrions pas sur ce gisement, si des fouilles plus 
complètes n'avaient été faites, car le travail de M. Le Mire était très 
documenté; mais nous tenons à attirer l'attention sur la présence 
du Bronze, dans cette station, dont il reste à compléter l 'é tude. 

M. Le Mire a' signalé, dans sa notice (p. 45 ), la découverte qu'il 
fit de deux masselottes ou coulées de bron;re, de même forme, de 
même grandeur, et sorties probablement du même moule ; il a 
rappelé qu'antérieurement il avait été retiré, de fossés pratiqués 
entre la Motte aux Magnins et la rive du lac, des hachettes et 
autres objets en bron:re. - En décrivant les poteries, à la page pré­
cédente, il a parlé de débris d'une pdte beaucoup plus fine, d'où le 
quart;r a disparu, à parois beaucoup plus minces, à formes plus 
élégantes, à ornementation plus délicate, et qui proviennent d'une 
époque évidemment plus récente, probablement de l'âge du bron;re. 

D'ailleurs, il a reproduit, sur la planche 4, fi g. 40, un petit bol 
arrondi, muni d'une petite anse, qui est caractéristique de l'Age 
du Bronze. La présence de poteries de !'Age du Bronze a été 
constatée dans les fouilles de MM. Grosjean et Lebrun, d'après 
les renseignements qu'ils ont pu me fournir ; d'ailleurs, ce 
dernier l'a bien pressentie en décrivant les poteries. 

« La troisième sorte de poterie est peu épaisse, omos au maxi­
mum, la pâte fine, parfois ayec du mica; la couleur est ordinaire-

(1) Un tirage à part, portant le même titre, a paru , en 18'72 ; il contient 
?z pages et 6 plançhes. 



ment d'un noir mat. L'ornementation consiste en lignes incisées, 
en dents de loup et parfois très finement gravées; cette ornementa­
tion est identique aux poteries du mont de Mesnay, près Arbois, 
de Roche d 'Or, près de Besan çon, et contemporaines du début de 
l'âge du bronze . » 

Nous avons vu, chez M. N. Le Mire, lors de l'intéressante visi.te 
et très cordiale réception organisée en l'honneur du Congrès 
Préhistorique de 
France de Lons-le­
Saunier, les collec­
tions recueillies par 
son père, et deu·x 
objets en bronze 
inédits trouvés 
après la publica- . 
tion de la noti ce. 
Ce sont: 1°unpetit 
poignard triangu -
laire, très plat, de 
omo98 de long, dont 
la pointe est un 
peu arquée; la b.<1se 
est munie de deux 
petit ; trous et large 
de 0 111 0 3 1 (Fig. 1 ) . 
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Fig . t . 

2° Un petit ciseau, de om 11 de long, dont la partie opposée au tran­
chant est arrondie et pointue, tandis que la moiti é inférieure est 
quadrangulaire et se termine par un tranchant de o"'oo5 mlili mètres:; 
l'épaisseur maxima est de omoo2S à omoo3 millimètres; il ressem­
ble à un autre de laStaLion de Bor di Pacengo (lac de Garde, Italie), 
collection Balladoro à Vérone; et à une sorte de poinçon de la 
palafitte de Ponti, lac de Varèse (Italie) reproduit par Regazzoni (1). 

3° U.ne hache, à bords légèrement relevés et contournés, se 
trouve lrn Musée de Besançon; elle mesure om11 de longueur, 
0111055 au tranchant trè!s arqu é et poli, formant une demi-circon­
férence; le sommet opposé offre une petite échancrure. Elle a été 
trouvée à la Motte aux Magnins , lac de Clairvaux , et donnée au 
Musée de Besan çon par M. Sassard (Fig. 1). - Nous avons décrit 
cette forme de hache dans l'Homme préhistorique (2) (Fig. 2). 

(1) REGA ZONNI. - Uo1110 preistol'.ico di Co1110, pl. VIT, fig. 1, 1/2 grand. 
Musée pl'éiliston'q11e, pl. Lxxn, fi g. 745 ; et R. Munro , Les Stations lacustres 
d'E11~ope. 

~2 ) L . CouT1L. - Ill. Haches plaies à bords co11torm1és. - Homme p1·éhisto· 
rique, 191~, n• 6, 



- 44° -

4° Une pointe de flèche, très plate, à pédoncule etroit, non 
barbelée, de omo35 millimètres, a été trouvée dans une f.ouille, faite 
en 1901, par MM. Girardot, directeur des fouilles, et H. Grosjean, 

-- -- ----

Fig. 2. - Haches à bords droits, du type de 
Villanova, d'Italie et de France. 

qui fouillèrent ensemble, avec 
le concours de M. Prost, Pre­
sident de la Société d'Emula­
tion du Jura, et sur le budget 
du musee de . Lons. Cette 
pointe gisait au-dessus de la 
couche aux pilotis néolithi­
ques; elle fut trouvée par le 
Receveur des Contributions 
de Clairvaux, qui fouillait en­
tre MM. Girardot etGrosjean: 
elle fut placée au musée de 
Lons, avec les objets de Clair­
vaux; mais elle a disparu vers 
1908 (Fig. 1). 

Précédemment, M. Chantre 
avait fait quelques fouilles; en 
1897, MM. d'Ault du Mesnil 
et le D1

' Capitan firent d'autres 
fouilles pour !'Ecole d'An· 
thropologie de Paris. 

En 1899, M. Girardot avait 
entrepris de recommencer les 
fouilles à Clairvaux, .avec le 
concours de M. H. Chevaux, 
ingénieur et . la collaboration 
de M. H. Grosjean . 

. La Société d'Emulation du 
Jura vint visiter ces fouilles 
le 14 septembre 1899. M. Gi­
rardot commenta, à la mai­
rie, les objets recueillis; le 
D' Magnin, doyen de la Fa­
culté de Besançon, fit une con­
férence sur les Lacs et lèur 
fi.ore (1). 

En 190 l et 1902, M. Grosjean fouilla la station pour les musées 
de Lons et de Dôle, sans trouver de bronze. 

· (1) E. MoNOT. - Compte re11d11 de l'exc111·sio11 à la Statio11 lacustre de 
Clail·vaux (Mém. Soc. Emu!. du Jura). 
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. ' 

Fig. 3. - Station lac ustre du Lac de Clairvaux. - F ouill es de MM. Grosje~n et Lebrun. 
en 1905 . 

Fig. 4 - PLAN ou GRAND L AC DÈ CLAIRVAUX. - Ltfgende: 1, Ancien rivage; - 2 , rivage 
act uel ;- 3, bord de l'eau en juillet 1870 ;-A, Motte aux M.agnins ;-B, C, nombreux Pilotis, 
enfoncés dans Je sol et vi s ibles â la surface; - D, E, fouilles improductives!-.ur des emplace· 
ments de pilotis ; - F, foui lles productives dë NL Le Mire, en 1E70 . - Le point A •J indiqu e 
la Motte aux Magnins et l'emplacement des fo uilles d e :vlM. Capitan , Grosjean, Girardot 
Leb run e t F euvri er . 
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5° En 1904 et 1905, M. Gros jean continua encore à la Motte 
aux Magnins, avec M. Lebrun, professeur au lycée de Lons. Ce 
dernier découvrit, en août 1906, un petit poignard en bronze, 
long de om1 o et mesurant à la base omo32; il porte deux trous de 
rivets et de chaque côté deux raies parallèles gravées s'atténuant 
vers la pointe (elles sont un peu atténuées en dessous); le poids 
est de 20 grammes (1 ; (Fig: 1). 

En 1904, M. Stuer, marchand de collections ethnographiques et' 
géologiques, confia à M. Gros jean le soin de faire des fouilles 
pour lui; elles eurent lieu jusqu'à 1mSo, au milieu des pilotis. 

M. Adrien de Mortillet a rendu compte de ces fouilles dans 
l'.flomme préhistorique (2) (Fig. 4). . 

: Nous publions un plan (Fig. 4) des fouilles exécutées sur le 
pourtour du lac; il est dû · à M. Grosjean. Il a été reproduit 
dans la notice de M. A. de Mortillet et le livre de R. Munro 
(Habitations lacustres d'Europe). Ce plan évitera de faire des« 
fouilles aux endroits déjà explorés. C'est notre collègue Feuvrier 
qui a fouillé le dernier à la Motte aux Magnins, en 1905, pour 
le Musée de Dôle, dont il est le Conservateur. 

M. Grosjean' devait faire des fouilles pour le Congrès, si le 
niveau du lac l'eut permis; peut-être aurait-il pu nous montrer 
les deux couches distinctes du bronze, -et celle de la pierre, qui 
correspond aux pilotis. D'ailleurs, l'existence de poteries de l'âge 
du bronze a été plusieurs fois constatée; elle confirme donc, avec 
les 5 objets de bronze décrits ci-dessus, l'occupation de la station 
lacustre de Clairvaux ati premier âge du Bronze. 

(1) A. LEBRUN. Habitations lacustres du lac de Clai1·va11x (J111·a); fouilles 
DE 1905-1906, 20 p. 2 pl. - H. GRosJEAN. Note sw· la cité lacustre de Clair- · 

•vaux (Mém. Société Emu!. Doubs, 1904, p. 240). - P. DECHAMBRE, Les 
ossements des lzabit::itions lacustres de Claii·vaux et de Chalain (Bul. Soc. cent. 
Médeciue vétérinaire, avril 1906). - LEBRUN. Descl'iption des pl'l'ncipaux 
objets tl'ouvés dans la cité lacustre de Clairvaux (Jw·a ), 2 pl. , 4 p. - LEBRUN. 
Note complémentaire sur quelques pointes à cmns latfraux (Mém. Soc. Emu!. 
Jura, 1908, 7 p, pl.; et Mém. Soc. hist. nat.du Doubs, 1904, p. 10 et 11 ) . . 

(2 ) A. DE MonTILLET. - Palafittes du Lac de Clairvaux (Ju1·a ). - Homme 
préhistorique, 3• année, 1905, n' 2; et tirage à part [p . 11 à 19] . 

• 



La Cachette cle l" Age clu Bronze 
cle Briod (Jura). 

PAR 

L. COUTIL (Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure). 

Parmi les Cachettes de bronze, il en est une, dont on s'est peu 
occupé ! Elle eut lieu en novembre 1892, sur le territoire de 
Briod, au lieu dit en Biolay (section B, n° 48 du Cadastre), dans la 
propriété de M. Michaud, alors occupé à faire des tranchées de 
drainage, à 0 0170 de profondeur. L'endroit se trouve éloigné d'un 
kilomètre au Sud-est du village. Le dépôt occupait une sorte de 
cavité rectangulaire, formée de cinq dalles brutes, bien rappro­
chées, de om6o de hauteur, 00080 de largeur et 0 01 65 d'épaisseur; 
une dalle de fond, unie d'un côté et fruste de l'autre, complétait 
cette sorte de caisson. 

L'inventaire des objets découverts fut alors dressé par les soins 
de M. Michaud, avec l'aide dé . M. Z. Robert, conservateur du 
Musée de Lons-le-Saunier ( r) ; il nous a servi pour la rédaction 
de cette note. Mais nous l'avons fait suivre de considératiOns, 
après l'examen des pièces acquises par M. Blin d'Asnières (Seine) 
et provenant du choix qu'il fit parmi quatre achats successifs à 
M. Zéphirin Robert lui-même ; et aussi après l'examen des 
trente - trois faucilles de diverses formes du ·Musée de Besançon, 
avec le concours de notre collègue H. Michel, conservateur du 
Musée d'antiquités de cette ville. 

L'inventaire de la trouvaille signale 269 objets. M. Girardot 
pense qu'elle devait dépasser 280, car z. Robert ·avait dit tout 
d 'abord qu'il y avait 360 objets. ~ En voici l'énuméql.tion. 

1° Fragment médian d'une lame d'épée, de om r 7 de long, por­
tant de chaque côté quatre lignes gravées (Fig. I; H ). 

. 2° Couteau à lame arquée et à douille creuse, mesurant om23 ; 
on en a trouvé au moins dix exemplaires analogues dans le Lac 
du Bourget (Savoie), au Musée de Chambéry~ ainsi qu'un moul'e 
en molasse pour deux couteaux semblables ; le couteau de Ville-

(1) Z. RoeEnT. - Fondérie Gauloise 'de Bi·iod ; note et inventai,·e descriptif . 
...... Mém. Soç. Emulation. du Jura1 5• sér. 1 3• vol., 1892, p. 355 à 360 , 5 pl. 
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neuve-Saint-Georges (Seine-et-Oise), au Musée de Saint-Germain, 
est analogue, ainsi que le couteau de la cachette de Manson 
(Puy- de-Dôme); le Musée de Lausanne possède un autre couteau 
d'Onnens, longueur om 1 5 (Fig. 1 ; I), etc. 

3° Petit couteau à lame moins arquée et à douille, du même 

modèle (Fig. 1 ; G). 
4° Lame de couteau à soie plate (la pointe manque); le dos a 

été abattu au marteau (Fig. 1 ; F). 
~·et 6° Lances avec nervure saillante, formant le prolongement 

de la douille; celle-ci porte deux trous de goupille; longueur om11. 

i. 

/•ig. 1. - Cachette de Briod. - G o uge, ci seau, lance, cout ea ux, fragm e nt d 'é pée el di sques . 
Collection C . Blin. · 

7° Bouterolle ronde dont la base se termine en boule, avec dix 
filets retouchés au burin dans la partie qui précède cette boule' ; 

. longueur omo73. 
8° Ciseau à douille ronde munie d'un bourrelet, à facettes ou 

pans, à tranchant évasé et arqué; longueur om10, comme ceux de 
Loupian et de Bautarès- Péret (Hérault) (Fig. 1 ; C). 

9° Gouge avec douille ronde et creuse, de même diamètre (des 
bavures longitudinales existent sur les côtés de ces deux instru­
ments); longueur omIO; analogue à celle de Saint-Brieuc-des-Iffs 
([l]e-et-Vilaine) (Fig. 1; A ). 



10 6 Quatre grands disques convexes, avec petit mamelon au 
centre, un petit anneau existe en dessous pour les fixer; diamètre 
omJ38. (M. Z. Robert les a décrits dans sa notice comme umbo de 
bouclier !) . Doit- on y voir des plaques de harnachement? Des 
disques semblables ont été trouvés dans la cachette de Larnaud ; 
dans le lac du Bourger(musée du Chambéry); dans la cachette de 
Saint- Brieuc-des-Iffs (Ille-et-Vilaine); dans la cachette de Venat 
(Charente); Petit Vilatte (Cher), etc. (Fig. 1; D, E). 

J 1° C'ent trente-sept faucilles, munies d'un bouton saillant et 
conique, pour les retenir au manche, (quelques-unes ont un bou­
ton et un rivet) (Fig. 2 et 3). 

Fig. 2. - Cachette de Briod, - Faucilles à b~uton. - Collection C. Blin. 

1 2° Cent C:ix- neuf faucilles à talon plat, percées à l'extrémité 
d'un trou rond pour recevoir un rivet -et les fixer au manche. On 
a pu reco1rnaître 23 variétés bien tranchées; mais M. Blin a cons­
titué quarante types distincts, qui ont été" certainement coulés dans 
des moules différents ; les lames sont en demi cercle, c'est- à-dire 
généralement arquées; la pointe se relève dans certain cas pour 
les faucilles très peu courbées; à' autres ont la pointe presque 
perpendiculaire au manche ; elles sont plates du côté destiné 
à couper et offrent 2 , 3 et même 4 nervures du côté 0TJposé pour 
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renforcer la lame ; leur tran chant est aiguisé et obtenu d'abord 
par le martelage, puis terminé par l'aiguisage : il existe aussi des 
faucilles frustes et encore munies des bavures de la fonte. On con­
naît le genre d'emmenchement de ces faucilles, depuis qu'on a 
trouvé un manche, avec des cavités destinées à bien placer les 
doigts, dans la station de Mœringen (Suisse ), et deux autres à 

<'.:orcelette (Suisse) (Fig. 4). 
1 3° On doit ajouter une série de jets de fonte et de menus débris . 

Fig. 3. - Cachette de BriciJ. - Faucille; a .bouton. - Collection C. Blin. 

Les. faucilles de Briod s~ trouvent dans de nombreuses collec­
tions .. Le musée de Be.sançon en possède 33, très variées de formes.; 

.. celui de Lons, 23 exemplaires, dont une partie sont fragmentées. 
On ne comprend pas que Z. Robert, qui était conservateur du 

musée de Lons, ait vendu tous les beaux objets et réservé à son 
musée les pièces défectueuses (invendables). Le musée de Saint­
Germain en possède sept, mentionnées comme provenant des 

. ~~vir.ons de Lons-le-Saunier. M. B.lin, qui acheta ~ne gros~e 
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partie de la collection, prétend en avoir possédé et vendu près de 
180 exemplaires! 

Le Jura a donné d'autres faucilles; et la Cachette de LarnauJ 
en a fourni, à elle seule, 194, dont 22 bien complètes ! 

Nous devons à la très grande obligeance de M. Girardot, conser­
vateur du Musée de Lons-le-Saunier, des indications très précises 
sur la découverte d'autres faucilles, trouvées dans le Jura et figu­
rant au Musée de Lons; nous tenons à l'en remercier très sincère­
ment. 

1° Faucille de Gigny, découverte en 1830, sans indication de 
lieu dit. 

2° Faucille de Saint-Julien, découverte en 18 37, sans indicatio'n 
de lieu dit, reproduite et décrite par D. Monnier, dans !'Annuaire 
du Jura pour 1840 (3° planche, p. 140, 1/3 de la grandeur); et 
dans le Dictionnaire hist. du Jura, par Rousset et Moreau 
(T. III, p. 331; article Saint-Julien). 

3° Faucille de Lamarre, découverte en 1879 ; elle est arquée 
intentionnellement. 

4° Faucille de !'Abergement-lès-Thésy (date de découverte 
inconnue : début du xixe siècle). Elle est indiquée sur le catalogue 
du Musée, par Z. Robert, en 1880, comme provenant de Sergenon, 
sans indication d'entrée; c'est par la comparaison de l'écriture de 
l'étiquette que M. Girardot a complété une partie de cette étiquette 
qui manquait ; en effet, on lit simplement Abergement. 

5" Faucille à bouron (en trois fragments réunis), provenant de 
Larnaud, découverte en 1865. 

6° Faucille à languette, provenant de Ney, découverte en 1865, 
dans la Reculée de Ney, au Nord du pic du Rocher et de la station 
préhistorique de la Grande Châtelaine, en construisant le chemin 
de fer de Ney à Loulle, reproduite par M. Girardot dans sa Notice 
sur la Station préhistoriquè de Ney (1 ). 

7° Faucille à languette du lac de Chalain, commune de Fon­
tenu (palafitte de la Grande Raie ou de Doucier, découverte par 
notre collègue M. Girardot, pendant ses fouilles, en 1906 ( 2° cam­
pagne, après celle de 1904), reproduite dans ses Recherches sur 
les Palafittes du Jura occidental et spécial (2). 

8° Faucille provenant du petit étang des Iles , à Champagnole, 
au Musée de cette ville; elle est différente de toutes les autres, 
par son arète dorsale, qui se ramène presque à angle droit. 

La Station lacustre du Bourget a donné quatre faucilles. Le 

(,) 1l1é111. Soc. Bl1111/at du J111·a, 2° sér., 5° vol., 1879; 1880, p. :t37, pl. Il, fig. 1, 
1 /2 grand. 

. (2) Cong rès prélt. de Fi·a nce, Beauvais, 1909, fig., p. 447, 1 /2 grand. et p. 462; 
et Co11g1 ·ès préltist., Tours, 19101 p . 499. 



Musée de Breslau possède des faucilles à trou, semblables à ·celles 
de Briod; elles proviennent de Karmine ( 1 ). 

En général, les faucilles de bronze italiennes sont différentes et 
la languette d'emmanchement est presqu'à angle droit avec la 
partie coupante, nous citerons celles du Musée Kirkeriano, à 
Rome, provenant des terramares d'Emilie, de Parma, Piacenza, 
Modena ; de la Lombardie, de Brescia Eremona. 

Nous .avons vu au Musée de Mayence une cachette de nom-

l• ig. 4 . - Cachette de Brfod. - Faucilles à tal on plat 1 percées d'un trou pour le mariche 
et le rivet, - Collection C. Blin, 

breuses faucilles, mais plus petites, très plates et très ouvertes à 
Pextrémité; elles sont toutes à bouton. Elles ont été trouvées à 
Gomèir, territoire de Ungarn . Nous ferons remarquer que, dans 
les environs de Mayence, on cultive encore un vin de la Moselle 
très estimé. Le département du Jura et les stations lacustres de 
la Suisse, notamment celles de Corcelette, Granson et Guévaux, 

(1) H. SEGER. · .,..- Sanderabdrieck ans Sch/esicus. IV Band. Bi·esla11, p. 37, 
fig. 69. 
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ont aussi donné beaucoup de faucilles; leurs coteaux possèdent 
d'excellents vignobles depuis une antiquité reculée. Doit-o n, par 
suite, voir dans ces faucilles des instruments de ·vignerons, 
destinés aux vendanges ? Les petites serpettes des vignerons ont à 
peu près les mê'mes dimensions; elles ressemblent absolu nient à 
une serpette de Unter Uhldingen (Lac de Constance). Dan s tous 
les cas, on a peine à admettre que l 'o n ait pu couper le blé avec 
des instruments aussi petits? 

Aussi je 'tiens à faire remarquer que des faux en bron ze ont 
existé et si jusqu'à présent on n'en a pas encore signalé dans les 

c,~ 
FAv:x do la foNDI.Rl l'. de BoLOGNE _____:::> 

Fig. 5. 

î'AVC'll.Lr. scl.ela F0Nnr.R1E tif Bot.OC.NE 

Fig. 6. 

cachettes de bronze, on ne doit pas oublier celles de la cachette si 
importante de Bologne (Fig. 5); le riche Musée de cette ville pos ­
sède 6 faux et 1 2 fragmentées; elles mesurent de om40 à om5o de 

CONG RÈ S PRÉHJSTORIQUE 



longueur et o00 o5 à 0 11107 de largeur pour la lame, ces instruments 
..:orrespondent bien aux petites faux employées encore dans cer­
taines régions du Jura , de la Bretagne, de la Belgique, etc., 
lorsque la moisson se fait ayec une seule main et non avec la 
grande fau x maniée à deu x mains et debout. La Fonderie de 
Bologne a donné aussi beaucoup de petites faucill es semblables à 
celles de Briod ( 1) (Fig. 6). 

On a voulu prétendre que le Dépôt de Briod appartenait à un 
fondeur célèbre, qui approvisionnait le Jura et les stations 
lacustres de la Suisse , peu éloignées. Cette hy pothèse n'est pas 
admissible, parce que les faucilles trouvées dans le Jura diffèrent 
déjà un peu des modèles de Briod; celtes du Bourget et de Suisse 
aussi . En outre, on a trouvé deux moules en molasse, assez sem­
blables au x faucilles de Larnaud, à Corcelette; l'un est au Musée de 
Saint-Germain et l'autre au Musée de Lausanne . Un moulage 
du moule de l'an cienne collection du Dr Gross se voit au 
Musée de Saint-Germain. Un moule en pierre pour faucille a été 
trouvé à Schiessglock (nord de la Bohême); il est reproduit dans 
Mannus (1909, p. 202, Fig. 2 ). 

Pour admettre que l'on a fondu des faucilles à Briod, il aurait 
fallu d'abord trouver en cet endroit, avec les faucilles, un ou 
deux moules : ce·qui · n'a pas eu lieu." il est possible que l'on ait 
fondu des faucilles et d'autres objets dans des moules d'argile, 
qui se sont trouvés plus facilement brisés que ceux en molasse 
retrouvés dans les stations lacustres; mais celles-ci auraient 
redonné aussi des moules en terre cuite, si on s'en était se rvi, 
puisqu'on retrouve la céramique. 

En terminant, je dois féliciter et rem.ercier M. Blin d'avoir su 
former un choix intéressant qu'il a fait photographier, afin que 
les membres du Congrès pui ssent étudier l'ensemble de la 
Cachette de Briod. Souhaitons que ce choix soit toujours 
conservé et finisse un jour par entrer dans un de nos Musées, 
puisque M. Z. Robert, alors conservateur du Musée de Lons~ le ­

Saunier, a préféré le vendre, au lieu de prélever sur l'ensemble, 
pour le Musée de Lons, la série que M. Blin a formée! 

(1) Antonio ZANNONI. - La Fo11deria di Bolog11a. - 1907, texte et atlas de 
59 planches, pl, XXXII, fig. 29 à 6l. 



La Cachette de Fondeur de Larnaud (Jura). 

PAR 

L. COUTIL (Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure). 

La région du Jura a fourni de précieux documents pour l'étudè 
de l'âge du Bronze. Une des principales découvertes eut lieu, le 
1 o mars 1865, près de Larnaud, au lieu dit les Genettes ou la 
Grande Vernée (section D, n° 45 du cadastre), en binant des 
pommes de terre, dans un terrain sableux, formant un léger relief 
et dominant l'étang voisin de Grattaloup, à environ 200 mètres 
des maisons du village. M. Aristide Brenot, propriétaire du 
champ, retira d'un espace d'environ un mètre de largeur, mille 
huit cents objets de bronze, situés au plus à 3o ou 40 centimètres 
de profondeur; l'ensemble pesait 66 kilos. Un chaudronnier de 
Lons. qu'il consulta, offrit de payer le métal 1 fr. 40 le kilo ; il 
vendit le tout à Zéphirin Robert, alors Conservateur du Musée de 
Lons-le-Saunier; ce dernier porta les objets à Paris, pendant 
!'Exposition Universelle de 1867; et les vendit fort heureusement 
au Musée des antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye. 

Lors de la découverte, un procès-verbal, signé d'un notaire, 
d'un conseiller de préfecture, d'un receveur d'enregistrement et 
du maire de Larnaud, fut dressé et publié ( 1 ). 

Le rapport et l'inventaire des objets ont été rédigés par 
M. Rebour, président de la Société d'Emulation du Jura. Cet 
inventaire mentionne mille sept cent quatre vingt-quatre ou mille 
huit cent cinquante-huit échantillons; on en a exposé seulement 
neuf cent trente-quatre au Musée de Saint-Germain ; soixante 
et un se trouvent disséminés dans des séries générales, et quatre 
cent quatre-vingt-dix sont parmi les doubles : soit un total com­
plet de mille quatre cent quatre-vingt-cinq exemplaires ; il y 
avait environ trois cent quinze objets, que l'on peut classer 
comme culots et débris insignifiants, dont trente environ furent 
alors remis à MM. Peligot et Lory pour être analysés; toutefois 

( 1) Découverte d'une fonderie celtique de l'âge d11 bmn.re dans le village de 
Larnaud, près de Lons-le-Saunier (Jm·a) en J 865. - In-8•, 24 p., Lons-Je-Sau· 
nier, 1867. 



nous ne savons si l'analyse complète fut faite (nous donnons 
quatre analyses · seulement, ci-après). · 

La va ri été de ces objets offre une série plus nombreuse que 
celle des Stations lacustres de la Suisse ou de la Savoie, bien que 
ces dernières aient été habitées depuis l'âge de la pierre et conti­
nuées er.suite pendant l'âge du bronze. A Larnaud, on peut affir­
mer que l'ensemble des objets a dô être c'onstitué dans un délai 
assez court; en effet, il se rapproche d'ensembles d'objets analogues 
trouvés à Réallon, et surtout dans la ·station du Bourget (Savoie), 
ainsi qu'à Petit Vilatte (Cher) ; mais à Larnaud les objets sont 
plus variés; ils ont servi ; ils sont usés ou cassés, tandis qu'à 
Réallon ils sont intacts ou de choix; l'ensemble des objets per­
met aussi de les rapprocher comme date. Le martelage y était très 
pratiqué: témoin l'examen des objets et des armes; certains objets 
sont usés et réparés; c'est ce qui différencie Larnaud de Réallon, 
où ce dernier dépôt contenait des pièces neuves. C'était donc une 
cachette de marchand, tandis que Larnaud était une cachette de 
fondeur ·(comme celle de Bologne); mais, que les objets soient 
neufs ou vieux, l'ensemble des formes correspoµd absolument ; 
ce sont d.es pendeloques, boutons, anneaux, bracelets, fragments 
de torques, tiges de bronze, spirales, haches, ciseaux, gouges, 
couteaux, faucilles, rasoir; tous ces objets sont identiques d'ail­
leurs, comme ensemble, à ceux des stations du bronze du. lac du 
Bourget. 

Chronologie de la Cachette. 

Déjà, G. de Mortillet, dès 1876, en décrivant la cachette de 
Larnaud dans le travail de M. Chantre (1), avait fait remarquer 
très justement que cet outillage devait être classé à la fin du 
bronze. En effet, les hache~ à ailerons et à douille, les ciseaux à 
cl.ouille et à soie, les bracelets ouverts et toutes les parures se 
rapprochent de celles de Hallstatt, notamment les feuilles estam­
pées et martelées ; on y trouve aussi une matrice avec cavités 
rondes ou ornées et des poinçons destinés à produire des cercles 
concentriques en creux ou en relief; un petit rivet à tête pointue 
a pu appartenir à un casque analogue à ceux de Bernières d'Ailly 
(Calvados), et de Corneto (Tarquinies, en Etrurie, Italie), remon­
tant à la période proto·étrusque ( 1.000 à 890 av. J .-C .); la fibule 
de Larnaud confirme ce rapprochement avec celle de la Fon­
derie de Bologne; ainsi que la présence d'ornements formant des 
croix gravées sur neuf anneaux, et six sur des plaques (Pl. V et 
VI); enfin deux oiseaux, qui apparaissent pour la première fois 

( 1) E. CHANTRE, - Etudes paléoetl111ologiq11es dans le bassin du Rh611e. - G. 
DE MonTILLET. Fonderie de Larnaud (Jura) . Lyon, 1876, 39 p., fig. 



dans la Fonderie de Bologne, sur les vases de Golasecca et Vil­
lanova (Pl. IV, Fig. 37). Des croix existent aussi au Bourget, à 
défaut d'oiseaux; nous possédons un fond de . vase d'Auvernier 
(Suisse), sur lequel' on a gravé une vraie croix, formée de deux 
lignes parallèles; on retrouve des orneme:its cruciformes sur les 
vases du 1x 0 siecle de Corneto du Musée de Florence. 

Groupements d'objets. - Parmi les débris d'instruments de 
cet important dépôt, nous citerons : . 

1° Tranchant de hache, tige, clou à tête, fragments de braceiet 
et de culot ; 

2° Tige de grande épingle, cylindre ou grain de collier, frag­
ment de lance et morceau indéterminé ; 

3° Sommet de haches à ailerons, tranchant <le ciseau à main et 
feuille martelée en torme de disque; 

4° Fragment de lame d'épée, aileron de hache, morceau de 
douille de fi.èche, deux ou trois appliques hémisphé!riq ues et 
autres débris; 

5° Hache à douille avec applique fixée à l'extérieur, l'intérieur 
de la douille rempli de grains de collier et d'appliques hémisphé­
riques ; 

6° Culot plat avec pointe d 'épée adhérente à la surface ; 
7° Fragment de douille carrée de hache et débris de quatre 

appliques hémisphériques; 
8° Petite hache à douille contenant un cylindre ou perle, avec 

aileron de hache accolé. 

Saumon et Marteau. - Un gros saumon et un marteau muni 
d'un large trou central avec les extrémités abattues, ressembc à une 
sorte de casse-tête; il était associé à vingt-trois fragments avec ex­
trémités plus pointues. Bien que cet objet ait été déterminé saumon, 
nous n'osons affirmer que ce soit un lingot; on peut supposer que 
le trou était destiné à réunir un ensemble de ces objets métalliqu se 
à l'aide d'une lanière ou plutôt d'une tige de bois ; mais, si on les 
rapproche d'un objet un peu analogue de la cachette de Caix 
(Somme), du musée d'Amiens, et de celui de Nohan (Indre), on 
doit reconnaître que les extrémités plus effilées ont dû être ainsi 
faites pour être utilis.ées. Cet instrument ressemble aux mar­
teaux des tailleurs de pierre ou rhabilleurs dt roues de moulin, 
D'ailleurs, Rebour les avait décrits comme marteaux; mais, de 
ce qu'ils ne portent pas de traces de percussion, doit-on prétendre 
pour cela qu'ils n'aient pas eu cette destination? Le poids du plus 
~ros est de 2 kil. 840, et une moitié pèse 2 kil. 1 o; on peut objec­
tt:r qu'un marteau ou pioche de 4 kilos est lourd; ce poids, en 



réalité, est moindre que celui Je beaucoup des · marteaux de for­
gerons; quant au biseau formant les extrémités, cela prouve que 
cet objet n'était pas destiné à forger, mais à couper ou à diviser 
des choses dures (bois ou pierre: Pl. Il, Fig. 33 et 65). Nous 
pouvons rapprocher de cet objet des débris de saumons, trouvés à 
Albertville (Savoie), du Musée de Saint-Germain-en-Laye et de 
la Fonderie de Bologne (A. Zannoni, pl. XXV, fig. 74). 

Un marteau à douille (Pl. 1, Fig. 22) mesure o,o5 et pèse 
54 grammes; par sa forme, il ressemble à trois marteaux du Mu­
sée de Saint-Germain, à celui d'Abbeville, de la Garenne du Roi 
(forêt de Compiègne), et de l'ancienne collection de M. Febvre, 
de Mâcon; on en a retrouvé d'analogues dans les Stations lacus­
tres du Bourget et de la Suisse. 

Le Musée Kirkeriano à Rome possède une série d'objets ana., 
logues toujours cassés au centre du trou médian, nous citerons 
ceux de la cachette de fondeur de Manciani, province de Gros­
setto en Toscane, qui a donné une douzaine de pics percés, mais 
non retouchés après la fonte, des pics sans trou et quatre pics 
martelés et étirés pour être utilisés; un autre de Sassari et un 

' autre sans provenance : il e·st nécessaire de voir ces diverses pièces 
pour comprendre de quelle manière elles étaient fondues, puis 
étirées pour en faire des marteaux haches . 

Analyse des bronzes. - Des morceaux de bronze poli ont 
montré la couleur jaune du bronze, parfois blanche: ce qui prouve 
que l'ét.ain dominait dans cet échantillon. - M. Peligot en a ana­
lysé quelques fragments. 

Tranchant de hache à ailerons. 

Cuivre 86 
Etain 14 

100 

Aileron de hache à ailerons 

Cuivre 
Etain 

100 

Boutons. 

Cuivre 100 

Lingot 

Cuivre 
Etain 

go 
Traces 

go 

On a compté 56 culots affectant des formes, jets de fonte ou 
fonds de creusets ; les résidus informes formaient un poid's de 
8 kil. 750; ils ont été utilisés pour la fonte dans les ateliers du 
musée; un tles culots porte de profondes entailles faites à l'aide 



d'un coin de m étal pour le di vise r ; des traces analogues s'obser­
vent sur deux moitiés de haches et une petite tige. 

Jets de fonte et rebuts. - Dix pièces défectueuses à la fonte, 
quatorze jets de fonte, ou petits cônes se trouvant à l'extrémité 
des moules (deux de ces jets sont réuni-; par leur extrémité oppo ­
sée), correspondant à deux ouvertures voisines (Pl. II , Fig. 43, 
66-67). 

Lingots-Tiges. - Quarante-huit lingots ou tiges, ginéralement 
quadrangulaires, ou avec un côté plat et l'autre arrondi; certaines 
ont été martelées; ces tiges étaient probablement destinées à être 
modifiées par le martelage (Pl. III, Fig. 8 à 1 3). 

Bandes plates. - Dix-huit tiges cylindriques ou quadrangu­
laires, plus ou moins repliées pouvaient servir d'agrafes, d'anneaux 
ou de poignées; une de ces tiges a ses deux extrémités coudées; 
elles ont pu être encastrées dans du bois ou du cuir; on emploie 
encore des anneaux de ce genre pour retenir des vêtements. 

Gouges. - Une longue gouge à douille à tranchant étroit, 
demi-circulaire et à tige très allongée, longueur totale om 1 37 
(Pl. I, Fig. 13), ressemble à celles d e Saint-Pierre -e n-Chastre~ 
(Oise), et à une autre de l'ancienne collection de M. Febvre, 
de Dijon (Musée de Saint- Germain), de Notre-Dame-d'Or (Musée 
de Poitiers), du Lac de Neuchatel (ancienne collection du Dr 
Gross), qui sont toutes plus petites. 

Ciseaux à douille. - Six ciseaux à douille, avec tranchant 
très étroit, de omo 1 o à omo 1 2 ; martelés sur les côtés; l'ancienne 
collection de M. Febvre, de Dijon, en a donné deux semblables 
(Musée de Saint- Germain); un ciseau de la cachette du Petit­
Vilatte ressemble à celui d e notre Pl. I (Fig. 12). 

Haches. - Quatre-vingt-sept exemplaires de haches corres­
pondant à trois types: sept haches à bords droits, trente-six haches 
à ailerons, trente -trois haches à douille, et onze indéterminées, 
comme incomplètes (Pl. I, Fig. 1 à 11) . 

Les haches à bords droits sont spéciales; elles sont trapues ; les 
bords sont plus hauts, moins allongés et plus arqu és qne dans les 
haches à bords droits de la Garonne, où l'on trouve le plus sou­
vent ces sortes de hach es ; ce type paraîf intermédiaire entre· la 
hache à bordl> çlroits et celle ~ ailerons (Pl. I, Fi15. 9, 101 11) i elles 



pèsent en moyenne 428 grammes: les côtés s'amincissent, tandis 
que, dans le Sud-ouest de la France, les côtés sont lisses. 

Les h~ches à ailerons (Pl. I, Fig. 1 à 3, 5-6) n'ont pas d'anneau 
latéral ; elles sont munies d'ailerons assez courts bien rabattus; 
le sommet est parfois assez long, terminé en croissant; p'arfois 
très court et terminé en ogive, ou en demi-cercle; parfois aussi 
il · est coupé droit, par suite d'usure ou de déformation due au 
martelage. Les variétés sont très nombreuses (Pl. 1, Fig. 1 ·à 8). 

Les trente-trois haches à douilles offrent beaucoup de ·variantes 
et une sorte de type local; elles étaient généralement petites; trois 
seulement sont grandes et quatre moyennes; la plus grande pèse 
575 grammes, et une des plus petites 65 grammes. Parmi le.s 
quatorze qui ont conservé leur douille, trois possèdent un 
anneau et cet anneau est pla~é sur une des faces, dans le sens 
transversal, comme sur certains exemplaires du Bourget et du 
Musée de Rouen, et non sur le côté : ce qui est le . plus fré­
quent. On remarque parfois un rétrécissement entre la douille et 
la lame, comme sur celle de Gigny-sur-Saône (Saône-et-Loire), de 
la collection Milon, de Dijon. La plupart présentent de faux aile­
rons : ce qui est un type de transition; certaines haches pré­
sentent des ornements variés (Pl. I, Fig. 14 et rS). 

La douille est parfois ronde ou carrée à l'ouverture.; l'intérieur 
se termine en coin: ce qui prouve que ces haches devaient servir 
et non être des instruments votifs ; du reste, le tranchant a été 
produit par un martelage assez allongé; toutes les pièces ont 
servi ; il en est de complètement usées ; et même on a martelé 
jusque sur le bord des ailerons. La douille de la plus grande 
hache à douille, ayant été cassée, a été c•msolidée à l'aide d'une 
pièce, rabattue sur le bord de la douille et rivée à l'aide d'un clou 
à grosse tête (Pl. 1, Fig. 4). 

Une des haches à ailerons a été cassée en deux; on en a 
retrouvé les morceaux; mais on n'a pu réunir les autres morceaux: 
ce qui prouve que c'étaient des morceaux recueillis dans diverses 
localités. 

Bouterolles (Pl. IV, Fig. 27, 28). - Deux bouterolles de 
formes différentes et quatorze fragments. Une des bouterolles 
semblerait plutôt la base d'un fourreau, avec un anneau de ren­
forcement; aux deux. tiers de sa hauteur, se voient .deux trous se 
faisant face; ils sont destinés à recevoir un rivet ·qui traversait 
toute la pièce; la section est ovalaire et mesure omo16 sur orno3o, 
ra'ndis que la section de l'autre bouterolle est en losange et munie 
aussi d'un anneau au centre (Pl. IV~ Fig. 20); les quatorze 
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fragments se rapportent à cette forme, que l'on a trouvée à 
Clairoix, près Compiègne, et à Caix (Somme). 

Epées et Poignards (Pl. II, Fig. 15 à 31). Les épées et 
·poignards sont tous fragmentés ; on en compte soixante-douze 
morceaux. Un pommeau, · large, ovale, est percé d'un trou. Huit 
poignées plates et gardes d'épée avec fentes longitudinales et 
trous de rivets, roulées d'un seul jet. Deux échantillons offrent un 
fragment de lame, avec tranchant au-dessus de la garde, et par­
fois avec des encoches; deux rivets sont restés en place; on 
remarque aussi deux, trois, quatre, cinq ou six filets sur la lame, 
et ordinairement quatre. Les tranchants ont <!té généralement 
obtenus par le martelage, si bien que les James des épées et des 
poignards ont été utilisées jusqu'à l'extrême limite. 

Transformation et Utilisation des fragments. - Pour 
certains couteaux, on a repris la soie cassée sur une partie de la 
lame et même utilisé des morceaux de lames d'épée pour les 
transformer en couteaux et en lames de poignards; une des soies 
refaites a des entailles sur le côté pour mieux la fixer .(Pl. II, 
Fig. 51). 

Six bracelets ont été martelés et transformés en lamr.s de poi­
gnards, conservant leurs gravures sur une des faces; c'est la gra­
vure qui a permis de reconnaître cette· curieuse transformation 
sur un des plus jolis poignards (Pl. II, Fig. 14). 

Un exemplaire de lame d'épée se termine à la base par une lan­
guette triangulaire de omo52 de long, avec deux entailles pro­
fondes de chaque côté pour faire adhérer la lame à la poignée. 
Une des lames de poignard est en feuille de laurier avec forte 
nervure au milieu et large sillon. 

Pointes de flèches (Pl. III, Fig. 49 à 61). - Dix-huit pointes 
de flèches, dont huit en feuilles découpées en triangle, à sommet 
plus ou moins aigu; trois offrent une base rectiligne, une légère­
ment cintrée; deux forment de longs ailerons aigus; une avec 
pédoncule; comme particularité, totites sont percées dans leur 
milieu de deux trous parallèles, sauf la pointe à pédoncule. Sept 
pointes plus épaisses ont été moulées, elles ont des pédoncules 
et pas de trous aux ailerons. Une pointe plus épaisse offre à la 
base de la douille une barbelure acérée, comme celles que nous 

·avons décrites dans une étude spéciale (Pl . III, Fig. 54) (1 ). 
La série des pointes de Larnaud est très variée de formes . 

(1 ) Bulletin So.;. Préhistorique fran çaise, T. IX, n• '.!,p. 128 et no 7. 
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Lances. Cinquante-quatre lances ou fragments à douille 
se prolongeant vers le sommet, avec bourrelet faisant saillie sur 
les ailerons ; les douilles sont percées de deux trous se faisant 
face; les ailerons ont été souvent martelés. Les douilles sont 
généralement unies; quelques-unes sont ornées à la base de filets 
gravés, de demi-cercles ou de chevrons. · 

Moule de lance. - La moitié d'une valve de lance, corres­
pondant à la pointe, avec encoche au sommet; de chaque côté 
deux trous latéraux, afin de repérer et faciliter la jonction pour 
la fonte. 

Bouterolles de lances (Pl. IV, Fig, 38-39 et 44). - Quatre 
bouterolles dont l'une unie, à base inférieure plane; l'autre avec 
filet sur les ~ôtés et bouton semi-ovoïde à la base ; la troisième 
ornée de plusieurs stries et sans base; la quatrième dont les deux 
extrémités manquent, unie, avec deux trous au sommet pour un 
rivet. Ces bouterolles étaient vraiment bien petites; il fallait que 
le bois de la hampe fut bien aminci pour y pénétrer, et par suite 
la jonction devenait peu rc!sistante (Pl. IV, Fig. 27-28). 

Faucilles (Pl. X, Fig. r à r 2). - Cinquante et une faucilles 
ou fragments de faucilles offrant près de quinze types, passant de 
la forme très arquée ou coudée à la forme presque droite, comme 
celles des couteaux; la pointe se rejette parfois en arrière en fome 
d'S : un remarque une ou deux ner;ures d'un côté; une seule fois 
trois nervures. Ces faucilles se fixaient à une poignée de bois à 
l'aide de quatre nervures parallèles; vingt-deux se fixaient à l'aide 
d'un petit bouton latéral (un .de ces boutons est mal venu); et, près 
de ce bouton, on remarque quelquefois quatre à cinq raies 
saillantes. 

Les manches de ces faucilles sont rares ; mais on peut en voir 
à Saint-Germain-en-Laye et au Musée de Lausanne ( 1 ). 

Couteaux (Pl. II, Fig. 1· à q, 34 à 52). - Soixante-seize exem­
plaires ont été recueillis; deux couteaux sont munis d'une poignée 
attenant à la lame, avec tige cylindrique ou quadrangulaire de 
1 centimètre de diamètre, avec un double méplat au centre; l'une 
des poignées de 117 millimètres, munie d'un anneau; l'autre poi­
gnée de 99 millimètres se terminant par une douille percée de 
deux trous opposés: ce qui prouve qu'elle devait avoir un prol0n-

(1) Nous renvoyons à notre notice sur les Faucilles de Briod (Jura), publiées 
également c\1111s ce vohimc clu Congrès dt;: Lo11s-le-Saunier, 



gement en bois ou en os; il ressemble à celui de la collection 
Milon, de Dijon (p. 59), provenant de Mirebeau-sur- Beze (Côte­
d'Or). 

Des couteaux ont la douille munie d'encoches pour bien la 
fixer; c'est assez typique. 

Parmi les soixante-seize exemplaires de couteaux, trois sont 
entiers, mais usés ; et certains fragments de lames entièrement 
usés; d'autres étaient ornés de gravures que l'usure n'a mainte­
nues que sur le dos. Nous avons cité un bracelet transformé en 
poignard ; un autre a été transformé en couteau (Pl. II, Fig. 64). 

Rasoirs (Pl. IV, Fig. 1 3). - Deux rasoirs seulement, dont 
une lame à deux tranchants et l'extrémité d'un manche à jour et 
anneau; ces instruments sont généralement un peu plus nombreux 
dans les cachettes, et surtout les stations lacustres; la cachette de 
Vénat, notamment, en a donné (Voir Pl. X, Fig. 85, 86, 89, 90, 
91, 93).· 

Tranchets à douilles (Pl. IV, Fig. 43). - Trois tranchets à 
douilles pourraient être confondus avec des lances, car ils sont 
en mauvais état; les douilles sont percées d'un trou ; ce sont 
probablement des tranchets ou racloirs pour les peaux; un exem­
plaire est à douille semi-circulaire; les deux autres rectangulaires 
et l'un a été aiguisé . 

Bracelets (Pl. III, Fig. 35 à 39 et 45 à 48). - Deux cent 
quatorze exemplaires peuvent être mentionnés dans ce groupe, en 
plus des sept transformés en lames d'épée et de couteau; ce sont 
des bracelets ouverts, ovales avec ouverture sur le grand côté; il 
n'existe pas de tiges minces, comme au Bourget et en Sui~se; il 
n'y en a pas d'arrrondis à l'extérieur et creux à l'intérieur ; un 
des plus grands mesure 9 centimètres de diamètre; il est replié 
sur lui-même et forme un bracelet double ou deux bracelets 
accouplés. On peut supposer que les petits ont servi aux enfants, 
dont l'un, ovale, n'a que 45 millimètres de diamètre; un autre 
arrondi n'a que 39 millimètres; les extrémités ont été resserrées à 
dessein. Un grand nombre, de bracelets à ruban; sont aplatis à 
l'intérieur, alors que les autres forment des tiges rondes; sur les 
deux cent quatorze bracelets il y en a soixante-six seulement à 
tige et les cent quarante-huit autres sont à ruban ou plats en 
dedans. 

Les bracelets à tige sont plus ou moins cylindriques avec renfle­
. ments ou crêtes, ornés de st ri es en divers sens; l'un était réni-



forme. Certaines tiges ont été aplaties en dessus et en dessous 
.par le martelage et rendus polygonaux; une coupe est losange. 

Les bracelets à ruban sont soit unis, soit carénés au milieu, soit 
garnis de deux, trois, quatre ou cinq nervures, plus ou moins en 
~elief. Vingt-six bracelets unis offrent la face extérieure aplatie; 
mais elle est plus ou moins arrondie; ce sont les plus rtroits, Des 
lignes gravées forment des chevrons, des losanges, des ovales, des 
cercles et autres dispositions géométriques, accompagnées de poin­
tillés. Cette or[)ementation se voit surtout sur les trente-neuf bra­
celets carénés à rubans, lourds et pleins. Quant aux bracelets à 
rubans et deux nervures, nous en citeron.s un à deux nervures, 
vingt-quatre à trois nervures, m: e au milieu et deux aux bords ; 
trois exemplaires à quatre nervures, et vingt-deux à cinq nervures 
dont deux sur les bords. Sur les exemplaires usés, la forme sem­
ble carénée. Certains bracelets à trois nervures sont gravés, mais 
pas ceux à cinq; parmi ces derniers les nervures sont ornées de 
coches formant crénelure, les deux nervures intermédiaires res­
tant lisses; certains bracelets à trois nervures ont aussi les deux 
nervures des bords crénelés et celle du milieu reste lisse. 

Les largeurs des bracelets sont de 3o, 31 et 38 millimètres. Dans 
les bracelets à tige, les extrémités sont parfois minces, mais géné­
lement planes et un peu renflées en bouton par le martelage ; et 
les bracelets à ruban ont leurs extrémités garnies à l'extérieur 
d'une petite oreille arrondie et d'une oreille qui se répète vers les 
extrémités des bracelets ; un gros bracelet en avait jusqu'à cinq de 
chaque côté. Deux petits bracelets à quatre nervures se terminaient 
en pointe, comm e les torques ; un bracelet à tige torse avait ses 
extrémité repliées en rond à l'intérieur. Un fragment de torques 
tors a été transformé en . bracelet ; un gros bracelet de 1 ti X r 4 
millimètres, très massif, paraît avoir été fondu avec des ornements 
en reliefs. 

Torques (Pl. III, Fig. 40 et 41 ). - Trente-deux fragments de 
torques, dont un cependant paraît entier ; mais il est replié et 
déformé. Ce sont des tiges cylindriques de 0"'004 à 0"'008 
d 'épaisseur; les tiges s'amincissent aux extrémités et celles-ci apla­
ties iorment un petit enroulement de omoog à omo 1 o; ces torques 
sont ouverts. Cinq torques sont tors; ifs sont aussi ornés de 
stries plus ou moins serrées; la plupart ornés de lignes se coupant 
ou formant des carrés , et des chevrons accolés. Ces derniers ne 
se trouvent que sur le seul côté visible en avant du cou; celui qui 
reposait su,- le corps restait 1,: ni. Un morceau de torques a été 
transformé en ciseau. La présence de torques dans une cachette 
de l'âge du brQnze est un fait plutôt rare; on en a rencontré dans 
les to_mbes du Valais; mais celles-ci sont du 1°' Age du Fer 



Epingles (Pl. 4 1 Fig. 3o, 31, 46, 47, 48) . - Soixante . et 
un fragments de diverses épingles, dont deux offraient le sommet 
aplati, replié en spirale · sur le côté et formant un petit anneau 
(type analogue à ceux de Saint-Pierre-en-Chastres, Oise). Une 
longue épingle entière mesure om29; mais des fragments de plus 
grandes épingles y existent; et, entières, elles auraient eu omo47; 
elle devait être plus longue, puisque la pointe est mousse . Les 
têtes sont des globules pleins, sphériques, coniques, piriformes, 
discoïdes ... , fondus eri même temps que la tige de l'épingle. 
Des tiges sont privées de leur tête, et leur extrémité a été aiguisée 
pour en fixer une autre. Trois têtes fan.dues à part sont de larges 
disques, percés au centre et munis d'uq petit manchon pour fixer 
sur la tige de l'épingle; l'une a omo45 de diamètre; elle est ornée de 
dents de loup entre deux cercles de pointillé; on en a trouvé 
d'analogues à .Clarafond (Savoie). La plus grande tête fondue, 
du même jet que la tige, est un cône renversé se terminant par un 
disque de omo21 de diamètre. Une tête semi-ovoïde est percée 
au-dessous d'une couronne de petits trous. Quelques sommets 
de tiges sont ornés de gravures, d'autres de nervures circulaires 
en relief. Un tronçon de 001051 de long. porte une succession de 
fortes nervures ou collerettes, comme un exemplaire du Causse 
Mejean, près de Saint-Chely. 

Hame!(ons (Pl. III, F_ïg. 67 à 72). - Six hameçons, dont trois 
sont composés de simples épingles cassées, repliées en crochet; 
ce modèle existe ailleurs, et même à Saint- Pierre-en· Chastres 
(Oise); des épingles entières à tête ont été ainsi utilisées. Deux 
autres hameçons sont à section rectangulaire; l'extrémité de la 
partie recourbée est arrondie; le sommet de deux est replié pour 
attacher une corde; l'œillet est tourné tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre. Un seul est muni d'une bar~elure et d'une pointe, fait 
spécialement pour la pêche (Pl. III, Fig. 70). 

Fibule (Pl. IV ,.Fig. 3 5). - Une seule fibule en arc, munie de 
collerettes se termine à une des extrémités par un enroulement en 
boudin, d'un tour un quart; l'autre extrémité de l'arc est aplatie 
en crochet pour retenïr l'ardillon qui manque. Les 'fibules sont 
rares; nous citerons : celles des Musées de · Berne, Zurich, 
Bienne, et analogues à celle de Larnaud, mais plus fortes et 
à collerettes plus accusées, de la Fonderie de Bologne au Musée 
de cette ville, de Watsch (Carniole, au Musée de Laybach), la 
fibule du Hallstatt de Moncucco, au Musée i:le Côme (Italie), de 
Vadena (Musée de Rovereto) . La présence de la fibule annonce 
toujours les débuts ou le 1•• Age du Fer (Pl. IV, N° 35) ! 



Crochets ornés. Trois crochets ornés , dont deux, offrent 
des sortes d'oiseaux rudimentaires et le troisième est trilobé 
(Pl. IV, Fig. 37). 

Disques en spirale (Pl. V, Fig. 31, 32). - Huit fragments de 
disques formés d'un ruban roulé en spirale; un exemplaire 
mesure 0"'066 de diamètre; un autre 43 avec sept tours d'enrou­
lement: on a cru y voir des fibules, parce qu'en Italie, en Hongrie, 
et dans l'Europe centrale, ces enroulements accompagnent parfois 
des fibules ou des épingles; mais ils font aussi partie de diadème~, 
de pectoraux et ceintures; ils sont alors composés de fils enroulés, 
qui sont nettement du r•r Age du Fer; nous devons citer des 
ornements semblables de la Cachette de Vaudrevanges, près Sar­
relouis, qui appartient à l'Age du Bronze, ainsi que ceux de 
Publy (Jura), au Musée de Lons-le-Saunier. Enfin, une spirale 
en fil de bronze de même forme a pu appartenir à un bracelet. 
Les cachettes de Petit Vilatte (Cher) en ont donné (Pl. V, Fig. 31). 

Pendeloques et Chaînettes (Pl. V, Fig. 1 à 3o). - Quatre­
vingt-huit spécimens et débris de pendeloques et chaînettes 
comprennent treize triangles équilatéraux, isocèles, à angles par­
fois arrondis, ornés ou non de gravures sur une seule des faces ; 
ils mesurent entre omo18 et omoS2 de côté. Huit pendeloques 
affectent des formes plus ou moins d'un carré de oruo21 de long 
sur . owo 1 8 de large, ou plus longs, de omos 1 sur omo21. Onze 
pendeloques sont en forme de spatules ; l'une a ses côtés échan­
crés et plusieurs ornées de pointillés sineux ou de lignes, avec · 
une nervure saillante au centre; au sommet se trouve toujours un 
.anneau de suspension; dans les triangles, cet anneau est fondu 
avec · la pièce dans les spatules; il y a entre deux un petit manche 
uni ou cotelé latéralement en relief. Ces pendeloques sont seules 
ou ' fixées à des chaînettes; l'une mesure om 1 36 ; elle est formée de 
cinq anneaux aplatis alternant avec cinq anneaux, alternativement 
plats et circulaires; un anneau plat relie l'anneau de suspension 
de la pendeloque à la chaînette. Les anneaux plats sont constitués 
de rubans variant en largeur de omoo3 à 0'"0 .1 5; les plus étroits 
sont unis, les autres ornés longitudinalement en lignes creuses, en 
pointillés, en mamelons en relief, de côtes longitudinales, et les 
plus larges d'un mamelon repoussé au milieu supérieur (Pl. V, 
Fig. 1 à 9). 

Les rubans replié.s mesurent de omo27 à omo64 de long; les 
extrémités repliées ne sont pas soudées; ces anneaux diffèrent 
souvent les uns des autres. 

Les anneaux circulaires ont été coulés dans des moules; leur 



diamètre varie entre 16 et 33 millimètres; ils ressemblent à nos 
anneaux de rideaux. 

Deux pendeloques en forme de feuilles de saule se trouvaient à 
chacune des extrémités d'une chaînette composée de quatre 
anneaux plats semblables et de trois anneaux circulaires; nous ne 
pensons pas qu'elle ait été ainsi disposée par M~.1. Zéphirin Robert 
et Clos, qui a photographié la découverte, et qui était lui-même 
archéologue (Pl. V, FiJ<;. 13). Nous rapprocherons ces pende­
loques et chaînettes de la ceinture trouvée au Theil, commune de 
Billy (Loir-et-Cher), du Musée de Moulins; elle mesure 1 mètre 
de long; et d'une autre de l'ancienne poste de la Ferté-Hauterive, 
aux Echerolles (Allier); d'un pectoral de la station des Ferrages 
(ou Vallamand),lac dt Morat, au Musée de cette ville. 

Dans le groupe des pendeloques se trouve une douzaine de 
fragments trouvés à Larnaud, qui ont dû composer un grand orne­
ment se terminant d'un côté par un arc de cercle formé d'un ruban 
plat, épais, côtelé; à la corde de cet arc étaient suspendus une série 
de doubles anneaux carrés, accouplés, unis les uns aux; autres par 
des anneaux plats analogues à ceux des chaînettes (P{. IV, Fig. 2 1 

et 21 '). 

Anneaux circulaires. - Trois anneaux étaient composés de, 
fragments de torques tors; trois autres anneaux étaiènt formés de 
légers fils métalliques dont les deux extrémités s'entrecroisent et 
ressemblent à des bagues. Quatre anneaux ordinaires sont soudés 
ensemble par le feu et l'un d'eux presque fondu. 

Anneaux de suspension (Pl. IV, Fig. 1 à 13). - Parmi 1es 
vingt-deux anneaux se trouve un groupe de trois anneaux circu­
laires accouplés en triangle isocèle et fondus d'une seule pi_èce 
(Fig. 32) ; deux autres fragments semblent avoir eté des pièces 
semblables. Nous citerons en outre des disques à bélière incom­
plets, variant entre omo24 et 0'"062; la bélière est triangulaire. Un 
disque à jour est composé de trois cercles concentriques reliés les 
uns aux autres par de petites traverses (sorte de rouelle). Deux 
autres disques semblent avoir eu un petit cercle central d'oü par­
taient des rayons se joignent au cercle intérieur. La plus petite 
rouelle est formée de quatre rayons en croix. Le plus grand, ainsi 
que sept autres, sont formés de quatre rayons se coupant à angle 
droit {Pl. IV, Fig. 24, 25, 26, 29). 

M. Déchelette a supposé que plusieurs de ces ornements étafont 
des rouelles solaires. 

On peut citer des ornements semblables dans les cachettes de 
Reallon, Petit Vilatte, Chevroux (lac de Neuchatel), etc. 



Enfin, une pièce triangulaire à jour se rapproche de celles qui 
précèdent'. 

Scies et Limes. - Les scies sont. généralement quadrangu ­
laires, lisses ou ornées de .coches latérales; quelques-unes ont 
leur extrémité repliée sur le corps de la scie pour former un 
arrêt. La scie est cassée sur seize exemplaires; on en a refait 
une en empiétant sur la lame; deux des scies refaites sont cour­
tes, plates, percées d'un trou pour fixer le reste [de la lame au 
manche au moyen d'un rivet. 

Parmi les cinq scies trouvées, deux fragments se réunissent 
et constituent une même lame; ce sont des lames minces de 
0"'070 à 0"'075 de long, portant des dents finement découpées, sauf 
vers la base, percée d 'un trou pour fixer la lame à un manche. 
La station lacustre de Mœringen en a donné d'analogues, R. 
Munro (Pl. VII, Fig. 7) et la Fonderie de Bologne (Zannoni, 
pl. XXVIII). 

Une petite lime ou lame épaisse, dont un côté étroit es.t garni 
de petites · encoches transversales rapprochées, avec quelques 
dents mousses (Pl. III, Fig. 1 à 6; Pl. I, 23). 

Tranchets et Ciseaux à. main. - Six tranchets variés 
de formes sont complètement usés, sauf un brisé au milieu; ils sont 
à soie. 

Huit ciseaux à main, dont quatre à tranchant aussi large que 
ceux des ciseaux à douille; le plus grand à tige quadrangulaire de 
omoo7 de côté et omo92 de long {Pl. I, Fig. 12) rappelle celui 
de Petic-Villatte ; deux autres ont . omoso de long; leur tête est 
martelée; l 'un d'eux (Pl . I, Fig. 17) ressemble à ceux de 
Vilhonneur et de Venat (Charente). Quatre petits ciseaux, étroits 
et courts, ont été emmanchés ; l'un a été obtenu dans un 
fragment de torques gravé; un autre dans une grosse tige d'épingle; 
ce tranchant a été obtenu par un tort martelage (Pl. I, Fig. 17 
à 21). 

PoinQons et Vrilles. - Cinq poinçons formés de tiges cylin ­
driques ter'minées par une pointe aiguë et à l'autre extrémité par 
un aplatissement longitudinal pour empêcher l'outil de tourner; 
l'un d'eux est très court,, aiguisé aux deux extrémités, comme un 
poinçon double (Pl. III, Fig. 1 5, 23 à 26). Une vrille ayant une 
extrémité formée d'un demi tour méplat pour fixer dans le man­
che'; l'autre acérée, la pointe allongée, aplatie et légèrement en spi­
rale; cette forme est très rare (Pl. III, Fig. 28). La Fonderie de 
Bologne a donné une vrille et des poinçons analogues. 



Ciseaux à froid. - Trois ciseaux à froid en bronze blanc ou 
avec e;.;cès d'étain , plus dur que le bronze jaune; ils sont épais et 
courts; l'un mesure omo3o de longetomo12, au tranchant très épais. 

Un petit poinçon, long de orno28, triangulaire, épais, très acéré 
(Pl. III, Fig. 3o). Un troisième poin ço n triangulaire de 0 111 035 de 
long, à pointe mousse, destin é à obtenir au repoussé des mame­
lons sur des plaques minces (Pl. III, Fig. 2ï)· 

Matrices et Molettes. - Une très curieu se plaque rec tangu­
laire destinée à obtenir des cabochons ou des creux ronds; elle est 
épaisse de omoog, porte cinq trou s sur les côtés et un plus large 
sur une face; enfin, sur le plus petit côté et près d'un trou, un 
mamelon circulaire (P lanche VII, Fig. 23) . 

Deux molettes ont servi à estamper des feuilles de bronze 
où à or.ner des vases ; l'une porte une soie à une extrémité, 
et à l'autre un disque horizontal ou sont gravés en creux deux 
ronds concentriques, avec point central (Pl. III , Fig. 27); 
l'autre tige est munie d'un gre netis ou torsade creuse à une 
extrémité, et l'autre bout est divisé en 5 petites dents pour 
obrenir des lignes parallèles (Pl. III, Fig. 3o). 

Clous et Rivets. - Un curieux rivet à pointe coniqu e et tige 
plus mince a pu servir à river les deux valves d'un casque du type 
de ceux de Bernières d'Aill y (Calvados) ; l'autre rivet a la tête 
semi-ovoïde et allongée (Pl. IV , Fig. 36). 

Les autres clous ont de larges têtes, variant du disque plat à 
l'hémisphère, avec des tiges courtes (Pl. IV, Fig. 48, 49, So). 

Appliques (Pl. VI, Fig. 1, 2 1 6, 7, 8, 13, 17 1 18, 20). - Cin­
quante-sept appliques, dont sept disques munis de trous pour fixer 
des chevilles ou un fil pour les retenir; une applique li sse , con­
vexe, avec un trou de chaque côté; une seconde presque conique 
avec · mamelon central et deux trous; une troisième avec deux 
cercles au pourtour et un trou central; les quatres dernières bom­
bées au centre avec des trous dans le pourtour des cercles. Ces 
appliques ont dû être fixées par des petits crochets ou griffes fai­
sant partie de l'applique; ils étaient recourbés en dessous contre 
le cuir des courroies ou les étoffes; on peut même supposer que 
les trous ont été faits aux appliques, lorsque les griffes ont été 
c!lssées; leur diamètre varie entre omoo6 et 0 111 037; exception­
nellement , trois sont triangulaires et deux triangulaires en forme 
d'étoiles à quatre branches. Les petites appliques circulaires sont 
bombées et hémisphériques, tout ùnies, parfois percées d'un 
·trou rond a'u ce ntre ; d 'autres sont plates et lisses en dessous; 
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l'une est garnie de .::ercles c.oncentriques obtenus au repoussé; les 
plus grandes sont légèrement bombées et coniques, unies, avec 
mamelon proéminent au centre, ou sans mamelon, avec deux 
cercles concentriques en relief au pourtour: il y avait aussi beau­
coup d'appliques dans la station de Gu éva ux (Musée de Lau­
sa nne ). 

Les petites appliques étaient plus nombreuses, mais minces et 
fragiles; beaucoup ont été détruites; d'autres sont sans doute 
e1~core dans les agglomérations conservées dans les Yitrines où 
l'on distingue huit de ces aprliques; cinq autres ont é té placées 
dans les séries générales. 

Boutons (Pl. IV, Fig. n, 23, 40, 42 ; Pl . VI, Fig. 1 o). - Cent 
quatre-vingt-deux bouton s munis d ' une petite bélière en dessus, 
ou au centre avec les mêmes décors que les appliques; leur dia­
mètre varie entre omo21 P.t o 01 o5ï; les tout unis so nt parfois plats; 
d'autres ont le pourto ur relevé en dessus ou recourbé en dessous; 
les boutons unis et bombés sont les plus nombreux; la plupart 
sont unis, plus ou moins bombés, parfoi s coniques, avec un 
mamelon en relief au centre. Les boutons bombés avec ou sans 
mam elon sont ornés au pourtour de deux cercles concentriques, 
soit d'un cercle au pointillé: ce type a eté trouve au Bourget, 
Réallon et Vaudevranges. Les boutons circulaires min ces avec 
béliè re ont été martelés . Deux bouton s assez grossiers ont été 
coulés. Un gros bouton très bombé demi-ovoïde a été taill é à 
jour (Pl. IV, Fig. 14); sept boutons représentent deux triangles 
opposés par le sommet, la bélière est au centre. On en a trouve 
d'analogues au ·Bourget, à Saint-Pierre-en-Chastres. Nous citerons 
un bouton, double, rappelant ceux de nos manchettes actuelles 
(Pl. IV, Fig. 17 à 23, 33 , 34, 41, 40,). 

Agrafes (Pl. VI, Fig. 5, 9, 21 1 27). - Trente spécimen s très 
variés de forme et de fabrication; les un s é troits, allongés ou en 
feuille de saule, obtenus par le moulage, ornés d e simples ner­
vures; sur cinq exemplaires, à l'extrémité la plus mince se trouve 
un crochet, à l'autre extrémité plus large, trois crochets pour le's 
fixer au cuir ou à l'étoffe. Une autre forme est plus grande, plus 
large et ornée à la partie supérieure de gravures variées, ce qui 
permet de les placer à la fin de l'Age du Bronze; le disque porte 
un mamelon central avec une plaque ovoïde ronant à son extré­
m1te le crochet de l'agrafe; en dessous, le disque est muni tl e 
trois griffes pour le retenir au cuir. Les ornements sont variés, ce 
sont des zigzags, cercles, chevrons, losanges, co·urbes réni­
formes, etc., formés de lignes ou de pointillés et des hachures, 



dans certains cas; enfin, de g rand es c roi x sur quatre disques, et 
une plaque ovoïde. Un disque est orné de cinq mamelons 
groupés en croix avec des dessins au pointillé. Une petite agrafe 
est constituée par un anneau muni d'une longue languette recour­
bée en crochet à l'extrémité; une autre, unique, est formée d'un 
disque avec mamelon, au centre du disque partait un crochet qui 
a été cassé; à droite et à gauche se trouvaient des griffes, au côlé 
opposé se voient deux longs rayons réunis par un arc de cercle 
formant griffe à l'extrémité. Cette agrafe se fixait au cuir par 
quatre griffes, le crochet était en avant de la partie pleine (Pl. V .• 
Fig. 34, 35, 36, 37, 38; Pl. VI, Fig. 1, 2, s, · 6, 7, 8, 9, 13, 14, 
1 7, 20, 2 1 ). Ces parures ont été recueillies à Réalion et à Gué­
vaux (Musée de Lausanne). 

Boucles et Garnitures. - Une plaque rectangulaire, brisée 
en deux parties, ornée au pourtour de gros mamelons au repoussé 
et serrant une boucle surbaissée, elle n'a jamais eu d'ardillon ; 
<.:ette pièce unique a pu orner un fourreau d'épée et le réunir à la 
ceinture. 

Quinze fragments de lames ou feuilles ornées de mamelons et 
de pointillés repoussé" ont pu servir de garnitures de fourreau en 
cuir ou bois, munis de bouterolles et garnitures de métal. 

Grains de Collier. - Trente-deux grains de collier formés de 
feuille.s minces de bronze roulées en petits cylindres et coupés en 
tronçons, leur diamètrs moyen est de 5 millimètres et leur lon­
gueur 3o à 34 miliimè1res, ils sont unis, sauf un qui a sa surfacé 
ondulée, et quatre qui portent des côtes circulaires. Cinq sont 
composés de spirales minces, ce sont de petits ressorts aya.nt les 
mêmes dimensions que ci-dessus: on a trouvé de ces grains de 
collier au Bourget, à Réallon, dans les Corbières (arro11dissement 
de Limoux) et dans la Fonderie de Bologne. Vingt-huit fragments 
de lames minces roulées en cylindre, d' un diamètres supérieur, 
ont pu constituer une parure, plusi~urs sont percés de. un ou deux 
petits trous, mais ces trous sont récents. Trois rubans étroits et 
minces étaient peut-être destinés à former des cylindres sem­
blables . · 

Passoires et Vases. - Deux fragments de feuilles sont percés 
d'un grand nombre de petits trous, ce sont sans doute des débris 
de passoires; et deux autres fragments ont pu appartenir aux réci­
pients dont la passoire formait le fond. Toutefois, aucun fragment 
de vase métallique n'a été trouvé. 



Mors et Char. - Une branche latérale de mors (Pl. 111, fig. 3 1) 
percée latéralement de deux trous, dont un large et quadrangulaire 
pour lu traverse du mors; il rappelle un peu celui de Vaude­
vranges, de Mœringen (Suisse), de Corcelette, de la Fonderie 
de Bologne, du tumulus de Beftoft, en Schleswig (1 ). 

Umbo ? - Un grand disque de 185 millimètres de diamètre 
avec un gros mamelon central formé de huit cercles concentri­
ques en relief autour d'un triple cercle pointillé, et entre les 
cercles, des séries de demi cercles en creux (Pl. VI, Fig. 3; il res­
semble un peu aux deux disques de Vaudevranges, des quinze 
grandes phalères de Saint-Martin-de-Bossenay (Aube), du musée 
de Saint-Germain et trouvées dans le Puy-de-Dôme; des quatre de 
Saint-André-les-Alpes, de Saint-André-de-Méouilles (Basses­
Alpes), décrites par le D' Ollivier en 1884; de Petit-Villatte (Cher), 
mais il ne porte pas de belière interne, les phalères de Cor­
celette, de Guévaux, au Musée de Lausanne; de celles de la pro­
vince d'Aquila, .trouvées à Collarmete Copelle et Antrosano Casa­
canditella, Ortucchio, Chieti, Civita Castellana et deux autres 
sans provenance du Musée Kirkeriano, à Rome. - Trois fragments 
épais incurvés ont pu garnir les essieux d'un char (Pl. VI, fig. 191• 

Pièces indéterminées. - Environ 70 pièc~s sont d'une 
détermination difficile; nous citerons un tube, des petits rubans 
étroits. D'autres feuilles minces très ornées dom une moitié de 
plaque ovale, très cintrée, ornée d'un faisceau de cinq côtes et 
.entourée de deux autres côtes en relief; entre ces côtes se trouvent 
de fines gravures. D'autres feuilles étaient rivées ou agrafées, 
mais jamais soudées. Une rognure prouve qu'on découpait aussi. 
des ornements dans des fouilles. Des rubans minces avec mame­
lons repoussés ; d'autres terminés en crochets, striés, côtelés ou 
imbriqués. 

Nous avons reproduit sur nos six planches environ deux cent­
quatre-vingts objets, les plus typiques de ceux qui se trouvent au 
Musée de Saint-Germain. - Nous tenons à rappeler que lors de 
la visite du Congrès Préhistorique à Larnaud, sur le lieu de la 
découverte, le champ sableux avait été labouré; la pluie avait 
lavé la surface du sol ce qui permit aux Congressistes de recueil­
lir quatre objets, dont plusieurs petits, coulants; ce qui prouve 
qu'il peut en rester encore d'autres: une pointe de . flèche en silex 
à barbelures et pédoncule, fut également trouvée au même 
endroit. 

(1) MADSEN. - Antiquités pré/iistol'l0q11es du Danemarck (Pl. XL, fig. 14, 
p. 23, 1873). 



Tableau général des Objets de la Oaohette de Larnaud (1) 

. DÉSIGNA. T ION 

Sa um on entier . . ................ . . , ....... , .• • • 
Fragments Je saumons .. . ... . . •... ,,.,.,, ..•.. 
Cu lots, résidus d ivers .. . .. .................... . 
Rebuts de fo n te, pièces manq u ées .... . .. ..•.. ,. 
Jets . .. ....... . .... .. . .. .. .. . ........... . ...... . 
Lingots et baguet tes ............ .. ... , , . . . . , .. 
Altérations de métal ... ... . ....• .•. . , •. . . ,, .. , . 
Marteau à dou ill e . .. .. .. , .. . . . , . ... . . .... . , . .•• 
Gouge à doui ll e .... ..•... .... , ....... , • . .•• . •.. 
Ciseau x à douille ............... . , . ... .. , .. . . ,. 
Hach es à bords droits ., ... ............. ... .... , 
Haches à ai lerons .. . . ... ... ... . .. , •. . ,, .. .... . . 
Haches~ do;i ille. :. ~ .... , . ... ... , ...... .... .. , . 
Haches mdetermmees, .... .. , .......... , . , ,. ,, 
Bouterolles o u ext rémi tés de fourrea u . •... . , •• 
Epées et poignards .• .. .. . , . •.. .• , •.. , ... ,, .. .. 
Pointe's de flèches .... ...•... ,., . • , • . ..•. . ... , . . 
Pointes de lances, ....... . , .... ... .... , .. ..... ,. 
Moule de pointe de lance, ................... .. 
Bases ou Talons de lance .• •..•..•.••... .•. .... 

. Faucilles .. . .. . ..... , , . ... ......... ,,, .. ,. , .... . 
Couteaux . •. .••. .. .. , ..•......•.•..•....•• '. . . .• 
Rasoi rs ........••.......•. ,, . . , .. , .. • ,. , •...... 
Tranchets à douille •.. .. .•...• .. •. .... , • . , • . . .. 
Brace lets à tige et à ru bans. , , .... , . .........•. 
Torques ou colliers ... • , . ..• , .,., •. ,.,,., .. ,, , . . 

~~~~~~s~~::: :: :: :·: : .:::::::::::::: : :::::::::::: 
Fibule .. . , ..... · . ••.. , .• . ..•. .•.. •.....•. . ,., . . 
Disq ues en spirale ..... . . , .............. , ... .. , 
Entre lacs .... ... .... . , .. ....... ... . . . •.. , .• . . . . 
Pendeloques, chainettes, anneaux •..... .•• . .... 
Ann eaux de suspension., . • . ,., • ... , .. , • . . ,, .. , 
Scies •••.••. . .... . .... . •. . . .... .. •.•.••• . .•...• 
Lime ou rape ... ................... , .. ..... .. . . 
Tra nchet.s à ~oie .. . •. , . ....... . . ... . . . •... . ... . 
C iseau x a main .......................... . , •. . ,. 
Poi nçons ••.•. . ..• ... •..• ••.•.... , . . .. , • , , , , . .. 
V rill e ou perçoir ... .... ,, . .. , ... , .. ... ,, .. ,,, .. 
Ciseau x et poinçons.,,, .,, .• . •.• , • • , . .. , ...•. . 
Matrice •............... .. .. . .•...... , , . , . , .. . . 
Molette ou poinçon à orne r .. .......... .. ..... . 
C lou s à tê1e . ...... .. .... ...... ...... .. ... ... .. 
Rive t à orner (rive t de casque) . . . . ....•...... . • 
Appliq ues .. . .. , ... , .. . ..... . ....... , ......... . 
Umbo ? .•• •• ..•.• .• •.•.•..• ••..... . ••••• ••••..• 
Boutons à bélière ............................. . 
Bo uton do uble ....•. . , ........• .... . .•... . ,,, .. 
Tiges repliées en anneau . ... , •.•........ , .. ,, , , 
Crochets ornés • .. . . •. ... .. . . • . ..... .. ...... .... 
Agrafes . .•... .... , •.... .. •........•.••. .. ..... 
Boucle ............... ... . . ..... ....... . ... . . . . . 
Fragments de garnitures .. .. .... . . .. .. ... . .. . . 
Ru bans minces .... . .. .... , .. .... ... . , .. ... , . .. 
Grai11s de collier cylindriques . . . .. ..... . ... . .. . 
Passo1 res ...•...................... . . . .. , ..... . 
Mors .. ... ... .... .. ... . ,, . .. . .. ... . ... ....•. 
Débris de ('h ar .... .. ........ .. . .. . , , . .. ..... .. , 
Feui ll es minces .. .. .. , .. , ... . ... , . . , .... . . , .. , , 
l'ièces indéterminles . .............. .. . .. .... . . . 

TOTAUX . . • • ••• ' •• • •. 
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32 
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1 
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98 
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5 
1 
6 
8 
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1 
3 
1 
2 
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1 
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t 

18 
3 

30 
1 

15 
3 

60 
2 
1 
3 

59 
21 

490 1485 

( 1) Ce ta bleau a été ,lrcssé r~r G. de ~ : ortillct. lnrqu'il insta ll a et classa ce tte 
cachette au Musée de Saint-Gern1ai11. a vec NI. ,\d r ien de 1\ lonillc1. 



Le Villnge larnaudien et ballstat tien des Abris 

de Bau1ne-les-Messieu.rs (Jura). 

[Étude 8Ur ln Cét•n01ique peinte de ln no de l' .t.ge du bronze 

et clu premier Age du Fer]. 

PAR· 

Léon COUTIL (Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure). 

Les fouilles que nous avons exécutées pour le Congrès préhis­
torique de Lons-le-Saunier, sous les abris de Baume, près de la 
cascade du Dard, sur les conseils de notre · ami A. Viré, ne sont 
pas les premières qui aient été faites en ce point: de 1865 à 1869, 
H. Cloz y fit quelques sondages pour la Société d'Émulation du 
Jura; nous n'avons pu retrouver Jeurs traces, sauf dans la déclivité 
des tufs, en face de !'Hôtel des Grottes; nous regrettons surtout 
de n'avoir pu contrôler le sondage où M. Cloz prétend avoir 
trouvé une couche néolithique recouverte par 4 mètres d'épais-

- seur de tufs. 
Les fouilles de Cloz, comme celles que notre collègue A. Viré 

exécuta en 18yS et 1896, ont eu lieu principalement au pied et 
devant l'escalier en fer conduisant à la grotte; elles ont attaqué les 
.:ouches archéologiques à partir de o"'5o jusqu'à om8o de profon­
deur. Ne pouvant préciser tout d'abord l'endroit où elles avaient 
eu lieu, nous avons ouvert des tranchées, afin de montrer aux 
Congressistes la superposition des foyers remplis de cendres, de 
charbons écrasés, et de morceaux de poteries jaunâtres, grossières 
ou fines : mais les petits ruisseaux qui sortent en amont de la fa­
laise détrempant la couche glaiseuse où elles se trouvaient, il était 
impossible de travailler dans l'eau et la boue. Nous espérions que 
notre collègue reprendrait ses fouilles sur ce point pour le Con­
grès; il fut retenu par ses recherches au camp de l'Impernal, et 
il arriva vers la fin de nos fouilles exécutées surtout sur la rive 
opposée du ruisseau, à droite de la cascade, et contre des pans de 
murs en pierres sèches dont il avait dégagé en 1896, une partie en 
bordure du ruisseau. 

Avant de parler de nos recherches, nous croyons devoir rappe-
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1er sommairement les fouilles antérieures de MM. Clozet Viré, ce 
qui permettra de mieux s'orienter. 

Fouilles de H. Cloz {1865 - 1869). - Les descrip tions 
publiées dans les Bulletins de la Société d'Émulation du Jura, 
ne permettent pas de préciser l'endroit où les sondages furent 
faits; H. Cloz trouva d'abord à la surface om3o de terre noire 
avec des charbons, des ossements et des dents de bœuf, cerf, 
sanglier, porc, cheval, petit solipède (âne ?), chien, mouton, frag­
ments de fémur et de crâne humai n; un vase presque entier, mais 
brisé; très renflé, à large ouverture de om16 de hauteur, om16 à la 
panse, et 1m12 à l'ouverture; d'autres vases dépassent mênie, ils 
arrivent à 1mSo d'ouverture et de hauteur; c'était sans doute des 
récipients pour les liquides ou les grains; un bloc de pierre grise 
sphéroïdale portait d 'un côté une moulure, et au-dessus un trou 

" cylindrique traversant le bloc (son origine est gallo-ro·maine ou 
moderne) ; dans la masse des terres, une pointe de A.èche amyda­
loïde en silex translucide de omo37 de long sur omo23 et 0 0106 
d'épaisseur; un éclat de silex sans retouches d'utilisation a été 
trouvé dans la couche la plus profonde. Comme il a recueilli une 
pioche en bois de cerf avec trou d' em manchement, il est permis 
de supposer qu'il existe une couche de la fin du Néolithique, puis­
que certaines grosses poteries pourraient remonter à cette époque, 
bien que les vâses tronconiques avec cordon ondulé se trouvent 
aussi à ]'Age du , bronze. Cloz ajoute qu'il a trouvé quelques 
débri_s de céramique celtique (expression assez vague), et que le 

· niveau était recouvert par 4 mètres de tufs, ce que M. Viré dit 
n 'avoir pu observer et que nous n'avons pu retrouver parmi les 
quatorze sondages et tranchées disséminés sur toute l'étendue de 
la formation tuffeuse supportant les diverses couches d 'habitat; 
toutefois, nous n'osons nier la déclaration de Cloz. 

Ses fouilles faites près de la Cascade du Dard, à la sortie des 
grottes, lui ont donné deux épingles en bronze, dont une de 0 11107 
et l'autre de om 18, une lame de couteau arquée, ornée de deux 
raies, avec soie courte percée d' un trou, sa longueur est de omo86 
et sa largeur de omo23, son épaisseur de omoo3; quatre fusaïoles, 
dont deux sont au musée de Lons et deux au musée de Lyon; près 
de trois cents rebords ou fonds de vases, quatre ou cinq anses, un 
goulot et deux vases à peu près entiers; deux petites écuelles 
hémisphériques et entières, à une ou deux anses, mesurant omo6 à 
omo8 de hauteur, omo6 et 0"'14 de diamètre à l'ouverture; une 
pierre noire et polie, légèrement elliptique, formée d'une sorte de 
serpentine, aplatie d'un côté, arrondie sur les bords, longue de 
omo96, large de omo75, épaisse de o"'o33 (Fiff. 1 et 2). 
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Fouilles de A. Viré [1895-1896]. - L es fouille s de M. Viré, 
exécutées en 189 5 et 1896, au pied et .en face de l'escalier cond ui­
sant à la grotte, ainsi que de l'autre côté du ruisseau, sur la 
déclivité , et près de murs en pierres sèches ont été beaucoup plus 
concluantes; notre collègue a observé environ trois superpositions 
de foyers , rorm és de dépôts charbonneux, de cendres, de pierres 
brûlées ou d'argile cuite associées à des couches d'argile provenant 
des alluvions de la grotte; il croit yue la couche la plus inférieure 
se trouverait en moyenne à 4 ou 5 mètres au-dessus du niveau 
actuel de la rivière ; toutefois, il est bien difficile de se prononcer 

~fonrl~ d, c.a.La,nM 

~\;< foui Ne~ . TTWTT1.LtPu.. .E [.frat.J!il.I 
f foul!/UMe. A&i,/11ei ri fa. j)wt!L · 

S. Sowu:.c... 
Fig . 3. - Pian des fouill es de M. Viré . 1895- 1896. 

d'une manière générale, 
puisque le niveau des abris 
forme une déclivité: la cou­
che du bronze de la rive 
droite en (ace la cascade 
affleure le sol, elle est 
beaucoup plus haute que 
celle de la rive gauche, où 

· elle est surmontée d'une 
couche de la Tène II et 
III, et de constructions du 
moyen âge : en réalité, la 
couche de l'Age du bronze 
se trouve de ornso à (Ill ( 0 

de profondeur, suivant les 
endroits, et au -dessus du 
tuf. Notre collègue croit 
aussi, comme Cloz, qu'il 
existe à la base une couche 
néolithique, à cause des 
grands vases à cordon fes­
ton né. Nous ajouterons 
que c'est dans nos tran­
chées effectuées sur la dé-

clivité des tufs que nous avons trouvé la poterie la plus ancienne, 
en face l'Hôtel des Grottes, à 150 mètres de la cascade; certains 
échantillons ressemblent à ceux de la station lac 11stre de Cha­
lain. Quelques niveaux ont pu être remaniés · par des dépôts 
entraînés par les eaux torrentielles tombant du sominet de la 
falaise , ou par le débit très abondant du Dard , à la suite de 
dégels, ou encore par la dérivation du cours de la rivière , à la 
suite d'éboulements de la falaise (Fig. 3) . 
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Objets en bronze. - La couche du bronze, là mieux repré­
sentée, se trouve sur une surface de 10 à 15 mètres de large. 
A. Viré en a Tetiré une hache à ailerons rabattus, du type de 
Larnaud; deux lances à douille creuse de moyennes dimensions; 
un bracelet rond à canelures creuses ouvert, à extrémités aplaties; 
une moitié de petit bracelet fin; sept anneaux; un ardillon de 

-==" '.!..Cftîl-
Fig. 4. - Haches et lances. - Fouilles de M. Viré, 

' en 1896. 

î 

1 ~ , ~ ~ 
Ji 

Fig, 5. - 0bjels de !'Age du Bronze, trouvés par 
M. Viré en 1895-1896. 

fibule, huit épingles dont une de om14; un fragment de couteau et 
de faucille ;·une tige à anneau central; des broyeurs, aiguisoirs en 
diorite et chloritoschistc, des galets usés, une meule en poudingue 

Fig. 6 - Bracelets cr anneaux. - Fouilles de M. Viré en 18q6. 

et une sorte de poulie en granit. Enfin une monnaie gauloise 
trouvée dans les argiles sableuses situées au-dessus des foyers, 
c'est-à-dire à un niveau différent du bronze (Fig. 4, 5 et 6). 

Céramique. - L'examen des vases et tessons publiés par Cloz 
et A. Viré, correspond à peu près à ceux que nous avons trouvés et 
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nous dispense d'une longue description ; M. Viré a recueilli aussi 
un petit bol rond à anse, des fragments de grands vases mesurant 

' , , 

----~--~? 

Fig. 7 . - Vases .de l'age du Bronze. - Fouilles de M. V iré ( 1895- 1896). 

o"'So et même om8o, ceux-ci sont généraleme nt peu cui ts; quel-· 
ques-uns contiennent du quartz , parfois du mica, plus souve nt du 
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calcaire, ce q ui pe r me t de s upposer q u 'il s ont é té fai ts sur place : 
l a po teri e fi ne et no ire es t ca rac téri s tiq ue du bronze; plu s ieu rs 
gros ann eaux des tin és à suppo rt er des vases apod es ; q uin ze 
fu saïol es tronc oniqu es, o rn ées de chevro ns, d e li g nes br isées, 
creuses o u en relief (nous en avo ns recueilli seulement tro is ) 
(Fig . 7 et 8). 

En termin a nt ses fo uilles de 1896, s ur l a rive gauche du Da rd , 
A. v ·iré ava it déco uve rt un e mura ille en pie r res sèches de 0 111 70 à 
omso d 'épai sseur , s'a ppuyant d'un cô té à l a pa ro i rocheuse e t se 
diri geant un peu obli q uem ent ve rs la ri vière sur i 5 m ètres de 

renlim i Ct• ~ 

0 1 2. 3 

Filf . 8.- Ob jet en g ran ite tro uvé par M. V iré en 1896. 

l ongueur ; l'extrémité a été e mpo rtée pa r ce tte rivière do nt Je lit 
s 'est creu sé d e plus en p\us, et co ule actuellement à 8 ou 10 mètres 
en contre-bas : trois cl o iso ns perpendi culaires ta ill ées d ans le tra­
vertin limitent les aires de qua tre cases, où de ra res foye rs furent 
découverts a vec quelqu es tesson s d e poterie . N 'ayant pu pour­
suivre ses fo uilles , au-delà de ces mu rs très fr us tes, il ava it cru 
qu'ils rem o ntai ent à l' époque m o rgienne, comme les foye rs , 
alo rs q ue nos fo uill es o ne mont ré q u' il s éta ient très proba blement 
du m oye n âge ou même plu s récen t3. 

1 

Nos F ouilles d'avril et juillet 19 13 . - Les fo uilles que nous 
avons ent repris po u r le Co ng rès , en avril et juillet, o nt été fa ites 
près de ces mu rs et co ntre d eux autres poi n ts des abri s, d o nt i.ln 
es t éloig né de 1 3 mèt res , et le dern ier de 7 mètres . No us avons 
cherché ensuite par des sondages à. retro u ver les couches a rchéo­
k~giqu e~ su r la déclivi té et da ns des terres noires , au m ilieu d' un 
plan de noye rs ; mais la co uche de terre étai t gé né ra le ment peu 



1 
ai,_1nn.j,,. · 

..... ~ ·· 

" 0 
u 

épaisse et sans foyers. C'est 
seulement à 160 mètres 
environ, de la grotte, et 3o 
mètres de la deuxième cas­
cade des Tufs, le long du 
chemin descendant à !'Hô­
tel des Grottes (très pro­
bablement près d'une des 
anciennes fouilles de Cloz, 
en 1865) que nous avons 
ouvert une tranchée de 
1m3o sur 4"160, et 101 30 de 
profondeur; elle nous a 
donné des fragments de 
vases grossiers, d'autres 
grands vases mieux cuits 
et d'un jaune rosé, avec 
ornementation en creux 
sur les bords ou des torsa­
des, un petit poinçon rn 
os; l'ensemble des formes 
et la faune correspond bien 
à la planche de Cloz (Fig. 1) 
que nous avons reproduite; . 
ces poteries peuvent re­
monter à la fin du néoli­
thique ou au début du 
bronze ; nous ferons re-

marquer toutefois qu'il n'y 
a pas de poterie fine du 
bronze, que nous retrou­
verons plus haut, dans la 
couche inférieure, contre 
les abris (Fig. 9). 

Des quatre grandes tran­
chées reproduites sur la vue 
perspective de nos fouilles 
(Fig. 10), la plus c!loignéc, 
à peine visible, a donné à 
la base, à 1"'10, les dé­
pôts les moins anciens et 
les moins intéressants; 
contre le tuf, des traces de 
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cendres sur 0
111

1 o, des débris de vases roses et d'un vase en verre 
bleu gallo-romain ; un éboulis .de 1 mètre et un dépôt calcaire les 
recouvrait . 

l •ig. 10. - Abri s sous roche de ln cascudc du Da rd 1.i Baume-lcs-;\'l css ie urs lJura). F ouilles 
de M. L. Coutil, en avril e l juill el 19 13 , pour le Cong rès préhi storique de France. 

La seconde tran chée située à 7 mèt res de distance, est en partie 
masquée sur le cli ch é (par un perso nnage) ; à la base, existe de la 



terre brûlée rouge, reposant sur le tuf, j'y a i recueilli un e fu saïol c 
percée , ornée de sep t a rêtes, et quelques débris de poterie du 
bron ze; à omSo ou om70 de profondeur, une co uche de om40 de 
cendres, sur lesq uell es se trouvaient des débris ·d'ollas , d'écuelles 
rouges, grises, jaunâ tres ou no ires, de co upe peinte en bl anc, avec 
filets gre nats; clous en fer, blé brûlé ; un ca illoutis supér ieur 
de 0"'70 d'épaisseur recouvrait le tout. 

Notre plus grande tranchée n'a pas une forme régulière, e lle 
mesure 3m5o sur 7"'50, et 1 mso de profondeur, nou s avons pu 
suivre la co uche du bronze sur des parties voisines d 'enviro n 
3 mètres ca rrés: ce niveau est séparé du suivant par un éboulis 
con sid ér'ab le de rochers. 

1 1° Couc1-m : Murailles en pien·es sèches et dépôts du moyen 
dge. - Ayant trouvé deux incinéra tion s et un mur en pierres 
sèc hes à peu près pa rall èle à. la paro i du rocher, à 7111 50 de distance, 
nou s avons tenu à montrer aux Congressistes l'âge de ce mur et 
des in cinérati ons, car celles-ci paraissaient adossées au mur , mais 
il était facile de voir qu 'e lles étaient légè rement en co ntrebas, donc 
ces murs lui é tai ent postérieurs; d 'ai ll eurs, les po teries recueillies 
à so n niveau ou près de lui, c'est-à-dire presque à la surface du 
so l , so nt des ollas grises , pa rfoi s micacées, que l'on peut attribuer 
aux xi• ou xu • siècles; donc le mur et les autres murs voisins doi­
vent êt re à peu près contemporains. 

2m• CoucHE: Incinérations de la Tène et Poteries minoennes ? -
Les deux in c in érati o ns étai ent form ées de deux caissons accolés 
en pierres, m esurant om70 de côté s ur 0 111 65, et les deux réunies 
I m40 sur om65 de large j deux pierres plates formaient le fo nd et le 
d essus, elles éta ient séparées par une couche de om10 de cendres, 
sans débris de vases; un feu intense avait été allumé sur les pi erres 
de fond, ca r en so ulevant une de ces pierres, celle-ci s'éca ill a, 
montrant ainsi qu'elle avait été · calc in ée ; d'ailleurs, en desso us, 
la terre éta it rougie et brûlée à une profondeur d'au moins o"'o3 . 
Contre ces caissons et au m ême niveau, j'ai recueilli troi s gra nd s 
morceaux d'un vase blanc rosé orn é de bandes grenat parall.èles, ils 
mesurent omro à om15; en outre, plus de ci nquante très petits m or­
ceaux de omo2 à omo3 (e t très probablement du même vase) ils 
se mblent indiquer qu'ils ont été brisés ainsi ,intentionnellement : 
cette parti cularité a déjà été signa lée; doit-on y voir des offran­
des déposées par chac un des assista nts? il sera it bien tém éra ire 
d e l'affirmer. Nous avo ns re trouvé ce tt e poterie également dan s la 
grotte de Roche et des Romains ·et ell e .nous surprit par so n d écor. 

Cette poterie offre des rapprochements avec de~ vases trouvés 
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dans les nécropoles de la province de Rome (nécropole de Capo­
dimonte, Civita Castellana, Nepi, ·veies, Civitella, San Paolo et 
Lepignano, au Musée Kirkeriano. Cette poterie dure à pâte mince 
et dure, blanche, avec couverte blanche ornée de bandes paral­
H~les grenat ou de lignes ondulées, est absolument copiée sur la 
céramique préhellénique ou minoenne de Crète ( 1500 à 1100 
av. J. -C.). 

Nous avons vu des exemplaires absolument identiques au ' 
· Musée Kirkeriano, provenant de la station de Manfredonia, fouillée 
par A. Mosso (!), cette station commence avec la fin de l'âge du 
Bronze et se continue au premier âge du .fer, mais les fouilles 
n'ont pas été observées comme c'eût été indispensable: néan­
moins, il est évident que cette poterie a été importée des côtes 
grecques de la mer Egée, elle se rapproche aussi des poteries de 
Bosnie et de Butmir. 

C'est à p'eu près à ce niveau que notre collègue A. Viré 
recueillit près de nous une longue fibule en bronze de la Tène III 
(1 •r siècle av. J .-C.), à ressort, avec plaquette d'arrêt ajourée, 
de omrn de long; l'ardillon d'une fibule analogue fut trouvé 
aussi au même niveau (elles ressemblent à celle que j'ai trouvée 
avec des débris de vases analogues dans la grotte de Roche, 
située au fond du vallon à 80 mètres de d.istance). Au niveau un 
peu supérieur, A. Viré, qui fouillait avec nous, trouva un grand 
serpillon à crochet, en fer, de om28 de longueur et omo4S de large, 
muni d'une douille: ces instruments apparaissent à l'époque gallo­
romaine, mais on les retrouve surtout du x0 au xm0 siècle (2); 
d 'ailleurs, cette serpe était dans le voisinage de cols d'olla grises 
et micacées, des x1• et xu0 siècles, que nous avons retrouvées éga­
lement dans les touilles du Château-Gaillard, aux Andelys (Eure). 

3• Couche : Foyers Hallstattiens et Larnaudiens. - Ainsi 
que nous l'avo'ns dit, les couches archéologiques du Moyen Age 
et de la Tène sont séparées de la couche du Bronze et du 
Hallstatt par un éboulis considérable et assez régulier, provenant 
du délitement des parois ou du sommet de la falaise, à la suite de 
dégels ou · d'un tremblement de terre (les plus petits blocs ne 
mesurent pas moins de om8o et atteignent parfois 4 à 5 mètres 
cubes (ce qui complique singulièremùit les fouilles, car ils ont 

(1 ) .i\ngelo Mosso., - :5ta1io11e p1·e istorica di i:oppa nevigata pt'esso Ma11-
fl'edo111a (Monumentt ant1q. del! Mad di Lincet), XIX, 1909, Tas . IV, Fig. 6 
et 7. 

(2) Nous en avons reproduit deux provenant du siège du Château-Ga illard 
en 1203 (L. Coutil, Le Château-Gaz/lard, 11 97- 11 98. lll• édition, 1906, p. 56). 
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brisé sur les foyers eux-mêmes nombre de vases, dont nous avons 
ainsi retrouvé la série des morceaux enfoncés dans un lit de 
cendres de omzo à om3o; tandis qu'au pied et en face de la cascade 
du Dard et ·de l'escalier des grottes, l'éboulis n'a pas été recou­
vert; cette partie de l'abri moins exposée au soleil a été aban­
donnée pour toujours par les habitants, qui préféraient la rive 
gauche de la riviè.re beaucoup plus ensoleillée. 1 

Nous n'avons pas encore trouvé d'instruments de l'Age du 
Bronze dans nos fouilles; par suite, nous ne pouvons encore con­
clure sur l'âge exact des foyers inférieurs ( 1). 

Nous n 'insistons pas sur la forme des vases recueillis entre cet 
éboulis et le tuf, car la plupart sont reproduits dans les planches 
précédentes des fouilles de MM . Cloz et \'iré; cependant, nous 
avons trouvé plusieurs centaines de morceaux de bords et de 
fonds de vases en poterie fine, noire, grise et même jaunâtre, 
dont quelques-uns très finement ornés de dessins géométriques, 
parfois très compliqués et serrés, tracés au compas et à la pointe, 
et non moulés, le décor est trop compliqu é et serré pour cela; 
cette ornementation, faite à la main, se .trouvait ordinairement a 
l'intérieur d'écuelles noires, ce qui prouve que c'étaient des pièces 
de luxe. Cette coutume assez bizarre se retrouve pour le spéci­
men que nous allons décrire. Nous avons fait reconstituer au 
Musée de Saint-Germain, par M. Champion, un énorme vase d'au 
moins om8o de diamètre, encore incomplet du haut, et deux des 
vases noirs, les mieux ornés et les plus complets, ainsi que Ile vase 
peint, que nous avons reproduits sur les planches en couleur XI . 
et XII. 

Poterie peinte. - Parmi les vases retirés fragmentés, mais a 
peu près entiers, des cendres des foyers, nous citerons les mor­
ceaux . d'une grande écuelle tronconique (que M. Déchelette 

(1) A ce propos, nous devons rappeler une découverte de six beaux bra­
ce lets trouvés, en 18)0, à Ronnay, non dans le même vallon, mais celui .d'à 
càté (branche occidentale, située entre le plateau de Sermu et celui de Ronnay 
(bois de Ronn ay) , au lieu dit Eri Bl'e110 011 801(n10. Désiré Monnier les a 
signalés dans son An1111ail'e du Jura (18)0, p. 400 à 404, Pl. I et li) : il cite des 
tiges plates massives et finement ciselées. et un bracelet de bronze plat, orné 
également; on les cite aussi dans le Dictionnail·e /iisto1·iq11e du ·Jm·a, de Roussel 
et Moreau (T. I, p. 163, 1853). Enfin, notre collègue Piroutet les mentionne 
dans la revue l'A11thropologie (le Pré/1isto1·iq11e de la Fmncl1e-Co111té 1903, 
p. 68 1) . . 

Trois bracelets ont une patine ve'rte et brillante, ils s011t très richement 
ornés de g ravures : deux sont ovalaires et pareils, ils rappellent les bracelets 
de Larnaud de notre Planche 111, (Fig . 43, 47 , 48); I.e troisi ème est réniforme 
(D . Monnier les a reproduits (Pl. 1 et Il), en 1853). 

Trois bracelets ouverts, à section droite sur la face intérieure, avec ~elles 
gravures : l'un présente une face externe carénée, mais divisée en deux; les 
deux autres, à face externe arrondie, sont aussi en deux fra gments .. ; 

' . 
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nomme couvercle); elle est très évasée, mesure om40 de diamètre 
et omog de profondeur; le décor existe seulement à l'intérieur, il 
est gravé et peint, il se compose de quatre c;hevrons imbriqués 
formés de bandes verticales grenat ou jaune-brun; chacun des six 
motifs est séparé par trois bandes noires alternant avec des 
bandes grenat; le .:entre inférieur de la composition est occupé 
par des cercles concentriques. 

Le bord d'un autre vase peint trouvé dans le voisinage n'est 
pas assez grand pour permettre de soupçonner son ornementation·, 
mais il 'portait les mêmes couleurs noire, grenat, brun-rouge 
assez délicates, et qu'un lavage trop fort pourrait enlever; on 
en a malheureusement fait l'expérience, lors de la restauration du 
vase, dont le coloris est bien atténué. Nous insistons sur le riche 
décor de ces deux écuelles; par suite, nous ne croyons pas que 
l'on puisse les désigner comme couvercle, car alors cette belle 
ornementation intérieure n'aurait pas été vue, ce qui est inad­
missible. La présence de cette écuelle ou plateau gravée et peinte, 
ainsi que d'un vase orné des mêmes couleurs, nous a amené à 
rechercher des documents analogues. Nous les avons retrouvés 
dans les produits des fouilles de tumulus de la Bohême (Autriche), 
du Sud de la Bavière, du Wurtemberg et du pays de Bade, jus­
qu'au parallèle d'Offenburg, le Sud de l'Alsace ... ; nous les retrou­
vons à titre de rare exception au Nord de la Suisse ; jusqu'en 
Savoie et dans le Jura, et à Este, en Iatlie, sur des urnes à cou­
vercle. 

Pour le duché de Bade, il fauté tudier le Musée de Karlsruhe 
et les très intéressants ouvrages du D' E. Wagner, directeur du 
Musée de Karlsruhe ( 1). 

Comme écuelles, nous citerons celles de Rielasingen, près de 
Constance, et de Nenzingen, trouvées par M. Wagner, ainsi que 
des vases en couleurs dans les tumulus du Sud du duché de 
Bade: 1° A Gottenadingen, Kaltbrunn (Gemeinmer Zerthof) et 
Rielasingen, près de Constance; 2° Buckheim, près Metsliri;h; 
3° Liptingen, Mahlspuren, Nenzingen et Wahlaris, près Stoezach; 
4° Hodingen, Salem, près de Ucberlengen ; 5° Dangstetten, près 
de vValdsbuz; 6° Grenzach, près de Lo1:rach; 7° Gundlingen et 
Ihringen, près Breisack; 8° Reute, près Emmendingen; 9° Buch­
heim, près Freiburg. 

( 1) E. WAGNER. - Hugelgriibel' 1111d u.·11en F'l'iedhofe in Baden. Karlsruhe, 
G. Braun, 1885, Pl. VII, notamment. - E. WAGNER. F1111dstatte11 1111d 
Funde aus vo1·geschiehtbi/1er 1111d Zeit im G1·oshe1·:rog tum Baden (Tübin­
gen. J. C, B. Mohr. 2 vol. 1908 et 1911, nombreuses Planches. '\oVest 
Ztocher, V, Taf. ro ; 15, V. 1, - Verossestislw11ge11 d. Kal'lsl'llher Samlungen, 
Taf. X-X. 



Le Musée de Stuttgart possède environ trois cents poteries 
peintes fortement incisées provenant d'un groupe de tumulus 
situées au Nord-ouest de la rivière de l'Alb. M. le . D' Goessler, 
qui en a fouillé beaucoup et a étudié cette céramique peinte, à 
ornements en creux, la classé à la fin de l'industrie Hallstattienne 
(1 II• période), c'est aussi la théorie de M. Reinecke ( 1 ). 

Ces poteries proviennent toutes des tumulus de l'Alb Souabe, 
et de la Haute Souabe, région située entre l'Alb et le Lac de 

Fig. 11 . - Plateau en terre rougeâ tre trouvé dans un tumulus de la néc ropole de Un ter· 
lunkhofen, canton d'Argovie (Sui sse), au Mu sée national de Zurich . 

Cons.tance. Le D• Goessler en a reproduit beaucoup dans son 
ouvrage sur les tumulus de la vallée de l'Iller. 

Nous pouvons citer les poteries peintes d'Ulm, Schwab Alb, 
Regensburg du Musée de Stuttgard; le vase de Sternberg, trouvé 
avec la belle épée à manche d'ivoire gravé et doré (z). 

(1) pr D' GoEssLER et Max FnEIHERE GEYR VON ScttWEPPENBURG. - Hugel­
t:rdber im Illertal bei Tannheim. Esslingen, 1910 (Pl. I, Fig. 3, 4, 5; Pl. IV, 
Fig. 5 et 10 ; Pl. V, Fig. 41 rappelant un peu la nôtre (très ornée); Pl. VII, 
Fig. 3 et4; Pl. VIII, Fig. 2, 3, 4; Pl. IX, Fig. 13, 14, 17; Pl. X, Fig. 3. 4). 

(:l} V. Fohr MAYER. - H1111gelg1·aber au( d. SchwabischerAlb, 1892 . -
F1111dbel'icl1e aus Sclnvaben (passim). - Westd Ztschr. VII. Taf. t, Frg. 3, 4. 
- Aesheidn-Vorgech Ill, f. X, Taf. 2, IV. Taf. 26, 44. - Lindinschmit. 
~amlung 111 Sig111a1·inge11, 1860 . - M. Genr. V. Schwepperburg. - Festschrift 
d. /E1og., Stuttgard, 191 2, f. si.- A/lerti1111e1-, 1, XII, Pl: III.- Ill, X, Pl. Il. 
- IV, Pl. XXV!. 
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Pour la Bavière, le D ' Naue a reproduit en co uleur des poteries 
peintes analogues provenant d es tumulus d'Ammer et de Statfel, 
situés au Sud-ouest de Munich qui se rapprochent le plus de celle 
de Baume (1). ' 

En Autriche, les formes sont un peu différentes, mais toujours 
avec des chevrons rouges et noirs (2). Le Musée Kirkeriano, à 
Rome, possède un morceau de vase peint en rouge avec grecques 
noires, provenant de Szalaska. 

Le Musée de Breslau possède des vases, trouvés en Silésie, à 
décor géométrique blanc et noir. 

En Bohême , la nécropole de Bylan en a fourni aussi (3). 
En Suisse, un exemplaire cité par Heierli, provient d'un tumu­

lus de la nécropole de Unterlunkhofen, canton d 'Argovie (4); il se . 
trouve au Musée de Zurich , a insi que les deux plateaux poly­
chromes du tumulus Je Doerflingen (canton de Schaffouse), ils 
nous ont été signalés par M. Viollier. Le musée de Lausanne 
possède le morceau d'un vase qui se rapproche beaucoup de 
celui de Baume, _comme dessin et couleur; ·il a été trouvé au bord 
du lac de Neuchâtel, dans la station de Corcelette, qui a foµrni 
deux autres morceaux en couleur, le même Musée de Laus~nne 
pos'sède des fragments pei 1ns et gravés de Chevroux et de Concise; 
nous citerons aussi celui de Moeringen, au musée Je Berne (anc. 
collect. V. Gross. Matériaux, T. IX, 1 878,. /ig. 226, p. 402). 

Les stations de Grésine, Chatillon et le Sault (lac du Bourget) 
remontant à l'Age .du bronze ont donné cinq bords de grandes 
assiettes ornées de bandes brunes ou rousses, avec bandes grises 
ou viola.cées; en outre, un exem plaire de Grésine porte aussi 
des chevrons, mais pas de peintures . 

En Italie, la tourbière de Lagozza , près Gallarate (prov. de 
Milan), a donné aussi un spécimen analogue. · 

Le Musée· de Kirkeriano, à Rome, possède une série d'urnes 
d'Este, peintes en grenat et noir qui rappellent exactement par la 
couleur . celle de Baume, bien qu e ces un:ies oblongues, avec 

(,) D. J. NAuE. - H11gelg1·abe1· :pvische11 A nimer 1111 d Staffelsee, 1887, Al1er­
tümer, I. III, Pl. llI.-Pmd1istor. Blœtter , Il , Taf. 11, Taf. 1, II; Vlll, Taf. X; 
Taf. Vlll. - Revue ai·chéologiq11e, 1895, juillet et août, p. 40 a 77 . - A11thi-o­
pologie, T . 1, p. 109. 

(2) SzoMnATHY. - Die T1111111/i vo11 Ge111ei11leba 1'11 . MPCW.1, 1890, p. 49, 
pl. Il, III, fig. en couleur; - SzoMBATHY. - Ei11 T1111111/11s bei Langelebam i11 
Niederosterreic/1. M. P.C. W., r , 3, 189 3, p. 83, analysé dans l'A11tlll'opologie 
par Th. Volkov , 1895, p. 81 1 pl a n ; on trouve d'autres citations dans cet 
ouvrage. 

(3) Pic. STAROZITNosn, I, 1., pl. XXIX. 
(4) M. Hwm LI . - Die Grabh11gel vo11 1111ter L1111/chofe11. - A11zeigel' f1ï1· 

Sc/nvei:rerisc/1e A ltert1111msk1111ie (Indicateur d'antiquitÇs suisses, 190.5, p. 77, 
ti g. 32). - Album des antiq11ités lac11stres d11 11111sée can/onal Va11dois, Lau­
sanne, 1890, pl. XL, n " 1 et3. 
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wuvercle, différent de forme, et portent parfois un décor en creux 
estampé; mais les couteaux de bronze et les haches à bords rabat­
tus, les épingles et fibules qui les accompagnaient, nous reportent 
à la seconde periode, à la Certosa de Bologne, ou Golasecea II, 
correspondant à la fin de notre Age du Bronze et au début de l'âge 
du Fer dans l'Est de la Gaule. 

Pour la province de Nassau et de Hesse, on peut citer le vase 
blanc et rouge de Muhlberg près Geisenheim (Reingan), au musée 
de Mayence. Pour la Prusse Rhénane, les vases des musées de 
Mayence, Coblenz, Cologne, Trèves, Birkenfeld ( 1 ). Pour l'A Jsace 
et la Lorraine, on peut consulter les ouvrages de Rinck, Bleicher, 
sans oublier l'écuell e tronconique ornée de chevrons alternant 
avec des groupements de quatorze cercles disposés sur deux rangs 
de sept; le fond de ce vase est orné de trois cercles avec treize 
chevrons rouges et dix noirs; il a été découvert à Marlenheim 
Fesenheim, à 12 kilomètres de Strasbourg, il se trouve au m;.;séc 
de cette ville; cette écuelle, dont le diamètre est de om39 ou orn40, 
ressemble beaucoup à celle de Rielasingen (Bade), et du musée 
de Zurich, ainsi que d'autres reproduites par le D• Naue, elles 
proviennent des tumulus des lacs d'Ammer et Stoffel, près 
M~nich (Hallstatt II et III). 

A côté de ces documents, nous n'avons à rapprocher pour la 
Frànce, que la coupe ou écuelle de Roquecourbe (Tarn), à peu 
près de même forme, mais sa décoration polychrome est à l'exté­
rieur, elle est plus simple et se compose de deux rangées de che­
vrons rouges sur fond brun lustré (enduit servant de couverte): 
cette coupe n'a que om 16 de diamètre, elle recouvrait une urne 
dans une sépulture, ce qui motive le décor à l'extérieur du vase; elle 
était accompagnée de fibules à arbalètes et d'une . épée en fer à 
antennes, donc bien Hallstattienne (2). 

MM. Fernand Delisle et Viré (3) ont cité un vase presque en-
. tier et les fragments. de deux aurres, ornés de bandes et de trian­
gles sur le col et la panse, de couleur brun foncé sur brun clair, 
trouvé dans un tumulus près de l'aven Armand, du Causse Mejean, 
commune de la Parade (Lozère), il est de forme hémisphérique. 

(1) QuARTALnLATTER d. hist. Ver. N. F. l. Taf. 2, 19, 26, 27, II, 36, 37, 
Westd1tsc/1r, XV, Taf. i3 , XVIII; Taf. 6. - Nassa11er A1111a/e11, XIV, Tat. V. 
Obe,.hess gesh. Vev. 1902. Giesfe11. 

CoeLENZ : ,Waye11: .fffan11s. III. Taf. IV, Taf. XIV. 
CoLOGNE : Ma1111s . IV Ins. XVIII. 
TnÈvEs: Jahse1·ber, d. ges. f .... Forschu 1894. 
BmKBNFBLD: Ba/des ... . g11ber im Furstes. - B. 1905. 
(2) lvlatéria11.x pour servit· à l'histoire de l'Homme, 1879, p. 486, lig. 173. 
(3) Dr F. DBLISLB et A VmÉ. - Recherches de Préhistoire dans le dépal'te-

1ne11t de la Loîè,.e. - A. F, A. s., Bou loiine-sur-Mer, 1899, t. II, p. 614. 



Le vase orné de dessins géométriques du tumulus de Mons 
près de Saint-Flour (Cantal), a été attribué par M. Delort à l'épo· 
que hallstattienne ( 1). 

Une grande écuelle dont l'ornementation est analogue mesure 
om33 de diamètre et omo85 de hauteur, elle est ornée de trois 
zones de cercles, de lignes rayonnantes et de petits losanges vernis 
sur les bords, elle offre des bandes horizontales nacrées sur fond 
brun (il est permis de se demander si les bandes nacrées ne 
sont pas des bandes d'étain?). Ce vase a été trouvé dans le 
tumulus de la Vernouille (Corrèze) (2). 

Essai de chronologie. - De l'étude des documents précédents, 
il semble résulter qu'en céramique la polychromie des vases s'est 
révélée en Allemagne du Sud au début du Hallstatt et se conti­
nua pendant toute cette période (3). L'ornementation géométrique 
et chevronnée peut d.irii•er du décor incisé des vases recueillis 
dans les champs d'urnes néolithiql)es d'Heilbroon, Eberstadter, 
Ersteiner, Friedberger, Rossen-Niersteiner, Heidf'!berg, Neu­
henheim, du musée d'Heilbroon et de Mayence; des tumulus de 
Haguenau, Hinkelstein ; des ornements sur rocher, de Mersburg 
(de la fin du Néolithique?); on retrouve ce décor au Hanovre, 
dans le Mecklembourg, etc. 

Le décor géométrique fit surtout son apparition dans la seconde 
moitié de !'Age du bronze : or la fin de cette période est peu 
représentée en Alsace, dans le Sud du duché de Bade et en 
Bavière, où justement un peu plus tard, on trouve la céramique 
peinte et gravée. Ces vases étant toujours ornés à l'intérieur, ils 
étaient probablement destinés aux cérémonies, car les liquides 
auraient masqué ou détérioré l'ornementation. 

MM. Déchelette, Hœrnes, Naüe, Ressel, Wagner, Schuma­
ker et le Dr Goessler n'osent encore préciser l'apparition de la 
céramique peinte indigène, qu'ils placent au début du Hallstatt; 
ils supposent qu'elle fut en usage jusqu'au début de l'époque 
romaine. Il est permis d'admettre qu'en Franche-Comté, en 
Savoie, et d~ns le bassin du Rhône, la civilisation de la fin de 
!'Age du bronze, correspond au début de l'époqi.;e Villanovienne 
pour l'Italie et du Hallstatt pour le Sud de l'Allemagne. 

(1) DELORT. - Dolmen et sép11/t11re lzalstattienne de Mons. (klatér-ia11x, 1878, 
p. 63). . 

(2) Matériaux p. l'lzist. de l'homme. 11 • Vol., 1876, p. 361, 362; fig. 154. -
O. SENGESSE. - Les t1111111li de la Vernouille, canton d'U:rerclze (Co1Tè{e). Bul. 
soc. arch. et hist. du Li!flousin, t. XXII, 1775 . 

(3) André PERRIN. - Etude préizistoriq11e sur la Savoie (spéciale111e11t à l'épo­
que lacustre, Atre d11 (lronre). 1870 ; pl , VII, fi~. 1 ~ 88 i pl. 1 V, fii;. 6, ï· 



La pâte de cette poterie est sou vent d'un jaune rougeâtre, les des­
sins géométriques se détachent en noir et en rouge grenat sur tond 
brun jaunâtre; leur origine peut être attribu ée à l'influence grecque 
ou italo -grecque, quand ils ont été trouvés dans le Tyrol, la Bohême 
ou l'Allemagne du Sud, c'est-à-dire sur la route de l'ambre; nous 
nou s demandons si ce n'est pas plutôt la continuation du décor 
géométrique de l'Age du bronze que l'on retrouve aussi sur les 
urnes à couvercle de Villanova, Corneto et aurres nécropoles pré­
étrusques des x0 et 1x• siècles, décor qui a été rehaussé parfois de 
couleur. Cette décoration i:;icturale s'est du reste prolongée sur les 
:vases, pendant l'époque de la T ène, dans la région .de la Marne. 

Persistance du décor géométrique peint sur les vases. -
L'ornementation Hallstattienne se retrouve encore dans certaines 
régions, et l 'on peut voir au musée de Saint-Germain, dans la salle 
de Mars, le produit des fouilles de M. Degraud et Seure, dans les 
tumulus de Bulgarie (groupe de Tell Ratcheffet Tell .de Mètchkur) 
avec un décor gravé ou peint, offrant les deux moyens d'ornemen­
tation. 

La céramique peinte du Maghreb (Atlas Saharien) et particulière­
ment certains ateliers de céramique p'èinte de Kabylie fabriquent 
encore une poterie peinte en rouge et jaune, où le décor géométri­
que. noir est seul employé, et offre bien une certaine analogie avec 
les agencements de !'Age du bronze et du Hallstatt. M. Van Gennep 
a voulu y voir des copies de vanneries tressées, én usage ·jadis 
comme aujourd'hui au Soudan: les bandes horizontales ou verti ­
cales rappelleraient les cordes latérales ou ligaments destinés à ren­
forcer les corbeilles. La calebasse d'Afrique porte parfois le même 
décor,. qui peut aussi avoir une origine très ancienne; quelques 
vases en bois des Somalis et des Galla offrent une ornementation 
analogue. Certains vases antiques de la frontière Nord dù Soudan. 
entre Goumbou et Sokolo sont polychromés et offrent toujours un 
décor géométrique. Un vase extrait d'un tumulus du Kili par le . 
Lieutenant Lesplagnes, dans la région de Goundam et de Tombouc­
tou présente une décoration géométrique au pointillé de chevrons 
et triangles colorés en rouge vif. Dans la vallée moyenne du Niger, 
à Saraferé et Surnpi, on fabrique une poterie ornée de dessins géo­
métriques rectilignes rappelant les vases Kabyles. Des coussins et 
sacs en peau des Touaregs portent une ornementation polychrome 
noire, rouge et jaune. Nous .pourrions citer bien d'autres exemples 
de survivance, notamment sur les vieilles poteries Mexicaines, pein­
tes en blanc jaunâtre, rehaussées d'une décoration géométrique 
noire, se rapprochant encore plus de celles du bronze, et peut-être 
an térieurcs ou co~ tem poraines des Aztèques. Le Musée Ki rke ..; 



riano à Rome possède une riche série de vases antiques des nécro­
poles des provinces de Salta, Tucuman et Catamarca (République 
Argentine) et ùu Pérou, que l'on pe'ut aussi rapprocher. 

Mais doit-on vraiment voir la survivance du décor .de l'Age du 
bronze dans toutes ces citations, ou plutôt des traditions locales 
fort anciennes qui se sont pe'rpétuées? 

Nous espérons . que la continuation de nos fouilles, en 1914, 
malgré les difficultés causées par l'enlèvement des énormes ébou­
lis, nous récompensera de ce travail pénible et onéreux en nous 
permettant de trouver d'autres vases peints associés à des parures 
de la . fin de l' Age du bronze ou des armes contemporaines du 
Hallstatt. Dans cette région, la très importante . cachette de 
Larnaud a fourni des documents très complets sur l'outillage 
de la fin de !'Age du bronze; il imDorte donc de fouiller avec le 
plus grand soin les grottes et abris du département du Jura 
qui ont déjà donné de la poterie de cette époque, afin d'établir la 
transition complète de la fin du brom;e à l'apparition du fer, et 
compléter ainsi pour la région de l'Est èle la Gaule, les docu­
ments recueillis en Bohême, Bavière, Wurtemberg, Hesse, Nas­
sau, Bade, Prusse Rhénane, Lorraine, Alsace, Suisse et' Savoie. 

Je tiens à remercier M. Grandvaux, Maire de Baume-les-Mes­
sieurs, et M. Poulet, son Adjoint, de nous avoir autorisé à exécu­
ter nos fouilles sur le terrain communal, et M. Bidau, directeur de 
la Société des Grottes de Baume, ainsi que notre chef de fouilles 
Foulon·neau, naturaliste à Baume, et nos fouilleurs H. ·Hugon, 
A. Hugon, Joly, Houdet, Etiévent et Garnier. Sans leur concours 
pré~ieux dans une région aussi éloignée des habitations, Je 
n'aurais pu arrive~ à offrir à mes Collègues du Congrès une idét: 
de cet intéressant gisement. 
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Pointes de fl è ehes en bronze 

recueillies en Italie. 

Prof. Joseph BELLUCCI (Perugia, Italie). 

L'étude des pointes de flèches en bronze demande encore beau­
coup de renseignements, en particulier pour bien établir l'exten­
sion de l'Europe où on les a trouvées; les conditions des gise-
111ents dans lesquelles elles furent recueillies, qui ne sont pas par­
tout les mêmes, et enfin la recherche de l'emploi plus probable de 
ces pointes de flèches dans l'antiquité. Ce qui ressort des études 
déjà connues, c'est que les pointes de flèches en bronze sont 
partout rares ou fort rares; et pour ce qui se rapporte à l'Italie, on 
a donné jusqu'ici, très peu d'attention à ces petits monuments de 
l'antiquité. 

Etant en possession d'un nombre relativement notable de ces 
pointes de flèches en bronze, j'ai désiré apporter mon petit tribut 
à leur étude, en accueillant ainsi, en même temps, le conseil de 
notre éminent Président, L. Coutil, qui, visitant ma Gollection, 
exprima le désir que je dusse préparer pour le Congrès de Lons­
le-Saunier, une note sur cet argument. 

J'ai l'honneur de présenter avant tout, trois cartons, sur lesquels 
sont fixées 57 pointes de flèches en bronze, choisies parmi celles 
de ma collection privée, qui en compte I05. 

Si l'on considère la technique du travail, qui résulte de l'en­
semble de ces pointes de flèches en bronze, on arrive à les diviser 
en plusieurs groupes. Chantre les divisa en trois catégories : poin­
tes plates; pointes à soie; pointes à douille ( 1 ). Elle me semble plus 
exacte la division adoptée par MM. G. et A. de Monillet (z), qui 
les partagent en pointes de flèches fondues et en pointes de flèches 
en lame. 

Les premières peuvent à leur tour se subdiviser en pointes à 
pédoncule et· en pointes à douille; les secondes peuvent être divi­
sées en pointes avec ou sans pédoncule. 

(1) E. CHANTRE. - Age du. bl'on;e; 1•• partie. - Paris, 1875, p. 176. 
'(2) Musée préhistoriq11e, 1881 1 pl. LXXXllJ. 
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Les pointes fondues sont en rrombre plus ..:onsidérable que les 
pointes en lame; parmi les pointes .fondues, celles à pédoncule 
sont plus nombreuses que celles à douille. On a écrit que les 
pointes à douilles doivent se regarder comme postérieures aux 
pointes à pédoncule, et en théorie, je pense que cette conclusion 
est exacte; qiais en pratique, je pense que la chose est différente, 
car on a trouvé dans les mêmes gisements, en Italie et à l'étran­
ger, non ~eulement des pointes à pédoncule mélangées à celles à 
douille, mais aussi à celles en lames. 

Le petit tableau qui suit donne l'indication des provinces ita ~ 
liennes, auxquelles les pointes de flèches en bronze, dont je parle, 
se rapportent; en même temps il démontre leur répartition som­
maire, selon le caractère dominant qu'elles présentent. 

NOMS POINTES DE FLÈCHES 
NOMBRE 

des FONDUES 

PROVINCES A PÉDONCULE A DOUILLE EN LAME TOTAL 

Perugia 27 14 Il 41 

Aquila h 5 9 46 

Arezzo 3 2 )) 5 

Sienne 3 3 ,, 6 

Ascoli 2 l) )) 2 

Macerata 2 )) )) 2 

Teramo 1 )) • 1 

Chieti 2 ,, )) 1 

Campobasso 1 ) )) 1 

Nombre lolal. •• 73 24 9 105 

Ces différentes provinces sont voisines l'une de l'autre, et dans 
l'ensemble rèprésentent une grande étendue territoriale de l'Italie 

· centrale. En rapport avec le nombre vraiment extraordinaire des 
pointes de flèches en pierre, qui furent recueil1ies par plusieurs 
milliers pour les mêmes régions, le nombre des pointes de flèches 
en bronze reste 11t>sol~ment in siisnifiant; et bien qll'il nci ~oit 
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absolu, il démontre néanmoins qu'en Italie, comme partout, les 
pointes de flèches en bronze sont très rares . 

Pour chaque division· antérieurement établie, on peut faire res­
sortir des observations qui intéressent non seulement la technique 

· suivie pour en obtenir leur conformation définitive, mais aussi 
certains détails, qui se rapportent à des importations lointaines. 

PREMIÈRE SÉRIE 

POINTES OBTENUES PAR .FUSION. 

1. A PÉDONCULE, 

Ces poin-tes.dc flèches en bronze présentent deux caractères diffé­
rents ; ou le pédoncule est suivi d'une arête dorsale plus ou moins 
accentµée , sur les deux faces de la pointe, ou les deux faces 
manquent de cette arête et se présentent plates. Quelques pointes 
de flèches présentent dans leur largeur une section parallélo­
grammique très allongée. 

Le plus grand nombre des exemplaires démontre qu'après la 
fusion, on réglait, moyennant le martelage, les surfaces et les 
tranchants, en élargissant les premières, en aiguisant les seconds. 
D'ordinaire, l'arête centrale, quand elle existai~, restait intacte; 
mais plusieurs exemplaires démontrent que l'opération du marte­
lage intéressait aussi quelquefois l'arête et le pédoncule. Dans ce 

· dernier cas, le pédoncule per­

i 

j 1 

1 i 
I :i 

/ /l ' 
/ i 1/lf\ 

Fig. 1. - A, Javdot, fondu j - B, F/ècht, fon ­
due et martelée, à pointe arrondie [Aquila] . 
- 2/3 Grandeur . 

dait la forme cylindrique, en 
le réduisa_nt à l'état prismati­
que, à sec_tion rectangulaire, 
ou en forme de lame plus ou 
moins aplatie. 

Fig . 2,. - Flècltes fondues à pédoncule. -
A, sans ailerons (Aquila); - B, nvec ai­
lerons (Perugia). ~ 2/3 Gra11deu1·. 

· La forme des pointes de flèches en bronze à pédoncule éta it 
pourvue d'ailerons, quelquefois très longs . L'opération du mar­
telage rendait quelquefois ces ailerons plus accentués et plus acé­
rés, tandis que la pointe de la flèche subissait un élargissement, 
qui la rendait arrondie et incapable à une pénétration (Fig. ~; B}. 



Les contours de ces pointes de flèches sont ou triangulaires, ou 
ogivaux, plusieurs exemplaires sont notables pour la longueur du 
pédoncule, qui atteint quelquefois la longueur du corps de la 
flèche, et souvent encore plus. La pointe de flèche provenant de 
la province de Macerata, au lieu d'être en bronze; est en cuivre 
fondu; son pédoncule est martelé et aplati et présente à sa partie 
inférieure un trou obtenu au moyen d'un trépan. 

Les Fig. 1 et 2 représentent des exemplaires de cette subdivision 
des pointes de flèches en bronze et démontrent plusieurs des 
caractères énoncés. 

1 l. A DOUILLE 

Les pointes de flèches en bronze à douille sont formées d'un 
canon central en forme conique et de deux ailerons latéraux. Le 
canon a, dans sa partie inférieure, 
deux trous à r'encontre, qui devaient 
servir pour 'fixer la pointe à la hampe. 
Quelquefois les bords du corps de la 
flèche sont martelés, en vue de les 
rendre plus tranchants. Dans la pro­
vince de Pérugia, les pointes de 
flèches en bronze à douille . surpas­
sent la moitié de celui des pointes 
à pédoncule. En gÇnéral, la fusion 
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de ces petits objets en bronze est • n c 

mal réussie, en raison de la» qua- Fig. 3. - Flichu fondues à douille. 

l . . -A, uns ailerons IAquila); - B, C, 
lté imparfaite du métal et des dé- avec aileron• (Pcrugia). - 2/3 Gra11. 

fauts de la fonte. La Fig. 3 repré- deur. 

sente quelques types de cette subdivision des pointes de flèches en 
bronze. 

DEUXIÈME SERIE 

POINTES DE FLÈCHES EN LAME. 

Un certain nombre de pointes de flèches en bronze démontre 
qu'on les obtenait en coupant une lame. plus ou moins épaisse de 
ce métal, en vue d'avoir une pointe de flèche, selon moi, figura­
tive ou symbolique, en forme triangulaire, avec ou sans pédon­
cule. Quelquefois on peut confondre les pointes de flèches fondues 
et depuis fortement martelées, avec les pointes en lame simple­
ment coupées; mais si l'on observe bien, ces dernières pointes de 
flèche se distinguent, avant tout pour la finesse et l'uniformité de 
a lame; secondairement, parce que l'on reconnaît les traces de la 
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coupure operee avec des ciseaux, tandis . que les empreintes du 
martelage manquent. 

Toutes les pointes de flèche en lame de bronze, que j'ai dans 
ma collection, proviennent de la province d'Aqtiila; il manque les 
formes à base rectiligne ou curviligne, qui ont été trouvées dans 
des gisements étrangers. Ces pointes de flèches en lame sont 
munies de petits trous; en observant leur disposition et certaines 
particularités, on voit que six pointes de flèche présentent deux 
trous à la même hauteur sur le corps de la pointe; deux ont juste­
ment un trou sur la ligne centrale, une a trois trous, dont deux se 

trouvent sur le corps de la flèche, un 
sur le petit pédoncule. Cette pointe 

t 
de flèche en lame, ayant trois trous, 
présente sur une des surfaces les 

. restes d'une croix gammée incisée.Je 

.

. ,. c ~· pense que cette forme de flèche cou-
pée en lame, fut taillée sur un disque 
de fibule, où d'ordinaire on représen-
tait des croix gammées semblables, 

Fig. 4· - Flèchts taillées en lame, pendant la première période de l'âge 
avec trous (Aquila). - 2/3 Gra11dmr. ~ 

du fer. 

La Fig. 4 donne des représentations de ces formes de pointes de 
flèches eri lame coupée. 

TYPES PARTICULIERS. 

Parmi les pointes de flèches de la première série, on trouve des 
types particuliers, qui méritent une 'description séparée. Leur 

A B ·c 

fig . 5. - Flichts fondues. - A, type 
hellénique (Aquila) ;- B, type orien• 
tal (Sienne); - C, avec éperon sur 
la douille (Arenzo).- 2/3 G• a11de11r. 

nombre est très restreint; il se ré­
duit à cinq . exemplaires, représentés 
dans la Fig. 5. 

1, z, 3. - Trois pointes de flèches 
semblables, correspondent au type 
dit hellénique (1) et représentent des 
importations pour 1' Italie. Elles fu­
rent recueillies, une pour chaque 
territoire, dans les provinces de Aqui­
la, Macerata, Teramo, qui ont leurs 
débouchés sur l'Adriatique et qui 
ont donné aussi plusieurs autres mo­
numents d'importation orientale( Fig. 
5; A). 

(1) DÉ<::HELl!TTE (J.). - Manuel d'Arc/zéo/ogie préhistorique. - II, 1" partie ; 
àge du bronze, p. 224 . 



4. Pointe de flèche en bronze, unique par sa forme, constituée 
par ·une tige à douille sur laquelle font saillie trois ailerons, à base 
d'insertion épaisse et à bords tranchants. Ces trois ailerons se réu­
nissent gracieusement en haut pour former la pointe (Fig. 5 ; B). 
Cette flèche rappelle les pointes de laqce à douille, munies de trois 
ailerons; qui, bien que rarement, furent retrouvées dans quelques 
sépultures de la première période de l'âge du fer. Le même type se 
trouva en Egypte, en Arabie et fréquemment en Grèce. Aussi cette 
pointe de flèche a été importée de l'Orient en Italie; elle fut trouvée 
près de Chiusi (Sienne) ( 1 ). 

5. Pointe de flèche à douille, provenant de Cortone, A.rezzo 
(Fig. 5 ; C). Sur la partie inférieure de la douille, on trouve une 
sorte de barbelure aiguë, vraie forme d'éperon acéré, qui rappelle 
les pointes de flèches semblables, dont s'est occupé récemment 
notre Président, L. Coutil (2). On a pensé que cette forme d'épe­
ron était destinée à rendre plus meurtrières les blessures produites 
par ces formes de pointes de flèches, en les immobilisant dans la 
plaie ouverte. Cette forme est très rare en Italie; on en connaît 
simplement un autre exempl'aire, provenant du territoire de Reggio 
Emilia, et conservé dans le Muséum de cette ville (3). 

DIMENSIONS. 

Le plus grand nombre de pointes de flèches en bronze, décrites 
dans cette note, présentent la longueur de omo45 à omoso: les plus 
grandes dimensions proviennent toutes de la province d'Aquila; les 
plus petites, de la province de Perugia. La pointe la plus grande que 
je possède, et qui devait être une pointe de javelot, mesure omo8o 
de longueur (Fig. 1 ; A). Elle est fondue; conserve les imperfec­
tions de la tonte et n'a été ni martelée, ni employée. La plus petite 
pointe de flèche est à douille ;·elle présente une longueur de omo 17 
(Fig. 3, C). 

CONDITIONS DES GISEMENTS. - EPOQUE. 

Les pointes de flèches en bronze, provenant des territoires des 
provinces de l'Italie centrale, signalées en haut, furent, en dehors 

(1) Deux formes semblables, citées par M. Baudon, existent, l'une dans le 
Muséum du Cinquantenaire à Bruxelles, l'autre dans la Collection Soubeiran, 
à Anderville (Oise, France). - L'Ho111111e préhisto1·iq11e, 1912, p. 266. 

(2) Bull. de la Soc. p1·éhistorique f1·a11çaise, 1912, p. 128 et 485. 
(3) G. et A. DE MoRTILJ.ET, Mrtsee préliisto1·ique, 1881, pl. LXXXIII, n• 934. 

- MoNTJlLJUS (O.). La civilisatio11 primitive e11 Italie. 1•• partie; pl. 35, n• 10; 
Texte, p. 189. - CouTJL (L.). Bull. de la Société préhistorique jrauçaise, 
1912, p. !30-132, n• 10. 



des trouvailles sporadiques, les cachettes d'objets en bronze, ayant 
des caractères votifs, et les sépultures. 

Relativement à l'époque à laquelle on peut faire remonter les 
différentes formes de pointes. de flèches en bronze décrites dans 
cette note, on doit admettre, que comme dans les autres r~gions de 
l'Europe, dans lesquelles ces pointes de flèches furent récoltées, 
leur première apparition se vérifia à l'époque du bronze ·et leur 
plus grand développement se vérifia après, pendant la première 
période de l'âge du fer. 


